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P IE R R E  L A F IT T E . F O N D A T E U R

L’ANGLETERRE VEUT VENGER SES MORTS INNOCENTS

Bilan des victimes des raids aériens au-dessus de l'Angleterre

618 MORTS -  1.607 BLESSÉS
RAIDS DE ZEPPELINS

1 9 1 5

1 9 1 6
31 Janviei'. — Comtés nord-est et centre : 

59 tués ; 101 blessés.
5 Mars. — Côte nord-est ; 12 tués ; 

33 blessés.
31 Mars. — Comtés de l’est : 43 tués ; 

66 blessés.
1'^ Avril. — Côte nord-est ; 17 tués ;

100  blessés.
2 Avril. — Côte d ’Ecosse : 10 tués ; 

1 1  blessés.
24 Avril. — Comtés de l'est ; 2 tués : 

2 blessés.
25 Avril. — Comtés d ’Essex et Kent : 

néant (seule victim e : un cheval ! )
26 Avril. — Comté de Kent : néant.
2 M ai. — Nord-est de l’Angleterre, sud 

de l’Ecosse ; néant.
29 Juillet. — Côte orientale : néant.
30 Juillet. — Comtés de l ’est et sud-est : 

néant.
2 Août. — Comtés de l’est : néant (9 che­

vaux tués ; 3 blessés.)
7 Août. — Côtes est et nord-est : 6 tués ; 

17 blessés.

LE LIEUTENANT W A R N E FO R D

19 Janvier. — Yarm outh et district :
4 tués ; 9 blessés.

14 Avril. — Tyneside : 2 blessés.
16 Avril. —  Low estoft et côte orientale : 

néant.
10 M ai. —  Southend : 1 tué.
17 M ai. — Ramsgate : 2 tués ; 8 blessés. • 
27 M ai. — Southend : 3 tués.
31 M ai. —  En\-irons de Londres : 6 tués ; ;

4 Juin. — Côtes est et sud-est : néant.
6 Juin. — Côte est : 5 tués ; 40 blessés.

15 Juin. — Côte nord-est : 15 tués ; 
15 blessés.

9 Août. — Côte est : 15 tués ; 14 blessés. ! 
12 Août. — Côte est : 6 tués ; 23 blessés,
17 Août. — Comtés de l’est : 10 tués;

36 blessés. I
7 Septembre. — Comtés de l ’est ; 10 tués i
■16 blessés. '

8 Septembre. — Comtés de l’est et Londres 
20 tués ; 86 blessés. '

12 Septembre. — Côte orientale : néant.
13 Septembre. —  Côte orientale : néant.
14 Septembre. —  Côte orientale : néant.
19 Octobre. — Londres : 84 tués ; 143 blessés.
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RAIDS DE ZEPPELINS (Suite)

2 Septembre. —  Côte est et Londres : 
2 tués ; 13 blessés.

: 23 Septembre. — Londres ; 38 tués ;
; 125 blessés.
i 25 Septembre. — Côtes est et nord-est i 

36 tués ; 27 blessés.
; 1̂  ̂ Octobre. —  Côtes orientales et Lon­

dres : 1  tué ; 1  blessé.
I 27 Novembre. — Côte nord-est : 1  tue : 

16 blessés.

1
;

1 9 1 7
16 Mars. —  Comtés sud-est ; néant.
16 Mars. —  Comtés sud-est : dommages 

: insignifiants.
i 23 M ai. — Côte orientale : 1 tué.

A U  T O T A L :
Tués : 4 0 9 .  —  Blessés : 9 3 4 .

RAIDS D^AVIONS
1 9 1 5

20 Mars. — Deal : néant. 

-----------------------  1 9 1 6  -
22 Janvier. —  Comté de K ent : îî^raés ; 

' 4 blessés.
9 Février. —  Comté de K ent : 3 blessés. 
20 Février. — Côtss est et sud-est : 3 tués ; 

1 blessé.
i 28 Février. — Côte sud-est : 1 tué.

20 Mars. — Comté de K ent ; 9 tués ; 
31 blessés.

' 3 M ai — Deal : 3  blessés.
9 Juillet. — Côtes du com té de K ent : 

néant.
22 Octobre. —  Sheerness (côte orientale) : 

néant.
; 23 Octobre. —  Margate : 2 blessés.

28 Novembre. — Londres : 4 blessés

1 9 1 7
5 Avril. — Comté de K ent : néant.

: 7 M ai. — Londres : 1  tué ; 2 blessés.
' 25 M ai. — Côte sud-est ; 76 tués ; 174 
' blessés.

5 Juin. — Côte d ’Essex ; 12 tués ; 86 
blessés.

I 13 Juin. — Côte d ’Essex et Londres : 
104 tués ; 413 blessés.

A U  TOTAL :
Tués : 2 0 9 .  —  Blessés : 6 7 3 .

LE LIEUTENANT ROBINSON

T A B L E A U  COM PLET DES RÉSU LTATS DES R A ID S  AÉRIEN S ALLEM AN D S EN A N G LE TE R R E , DEPU IS LE 19 JA N V IE R  1915 JUSQU’A  CE JOU R
Les A llem ands sem blent, depuis quelque temps, préférer les avions au x  m assifs et vu lné- ; déta.il et le  total de ces assassinats qui ne sauraient avoir la  m oindre in flu en ce sur les 
tables zeppelins. A u  cou rs des 40 expéditions nocturnes réalisées par leurs dirigeables, événem ents m ilitaires. E n bas, le  lieutenant W arneford , le prem ier A nglais qui abattit un
les résultats obtenus n ’on t pas. en  effet, été proportionnés au x  pertes subies. V o ici le zeppelin, à  Bruges, et le lieutenant R ob in son , qui abattit le prem ier zeppelin en  A ngleterre.

Ayuntamiento de Madrid
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UNE PROCLAMATION 
AU PEUPLE HELLÈNE

L'apaisement va se faire peu 
à peu en Grèce.

Athènes, 15 juin. —  Le haut com m issaire 
de.' puissances protectrices fnil publier au- 
jou rd liu i la  prcxianm tion suivante :

Att pctiplr. hcUènc,
La F rance, la G rande-Bretagne e t  la Rus- 

,s io  ont donlii l’ indépendance, la grandeur 
e t  là  prospérité  de ia  G rèce.

Elles en tendent défendre le  noble pays  
qu'elles on t libéré con tre  les efforts réunis 
des Turcs, des BtUgarc^ el des Allemands.

Elles .sont ici pou r défouer les m anœ uvres  
des cnnejnis héréditaires du royaum e.

Elles veulent m çtlrç  fin aux violations ré­
p étées  de la Constitution  e l des traités, aux 
déplorables intriffurs qui on t abouti uu  Wius- 
ïo r r e  des .soldats d es pa[is unis.

Berlin com m andait h ier A thènes et con ­
duisait g ra d velk m en t le peuple s m s  le  foug 
bulgaro-allemand.

S ou s  avon s résolu  de. rélnblir la vérité  
constitutionnelle e t  l'unité rie la Grèce.

L es puissances garantes ont, en  consé­
quence, dem ande au roi Constantin d'abdi­
quer.

Elles n e  prétendent pas lou ch er  d la royauté  
constilulionnelle. Elles n'ant d 'autres am ­
bitions qu e d 'assurer le fonriiounem ent 
régu lier de la Constitution à laqucUe le roi 
G eorges, de glorieuse m ém oire, avait tou­
jours é té  ernfî/uleu,tcm c7i {  fidèle el qu e  le 
roi Conslanlin  a, c e s s é  dc respcclrr.

H ellènes, l'lu:ura dc la réconcilialion est  
«cn u e. Vo.s- deslm ées si-nl élroUrm ciil a sso­
ciées  à  celles des puissances garanle.s, V oire  
idéal e s t  te  m êm e, f w  espérances son t les 
m êm es.

.Nous faisons appel d uofrc sa gesse  e t  à 
«o lr e  patriotism e.

Aufourd'hui le blocus est levé. Toute re- 
présaiUe con tre  les Grecs, d  quelque parti 
qu'ils appartiennenl, sera  im piloyablem ent 
réprim ée.

Aucune, attciaite à l'ordre public ne sera  
lolèrép. ï x s  biens e t  la liberté de chacun se ­
ron t sauvegardés.

C 'est u ne ère. nouvelle de pa ix  e t  de tra­
vail çtti va  s'ouvr'iT devant vous.

y^achoz que, re.spectueiises de la souverai­
n eté  nationale, les puissances prolacirices 
n'ont nuilem enl l'intenlion d'impo.ser uu 
peuple g rec la rnobilisalion générale.

V ive  la G rèce imie, grande e t  libre
Au nom rte la Franco, de la Grande-Bnelagno 

et de Ja Russie, Je haut commissaire des puis­
sances protectrices.

Signé : Jonn.\ht.
Cette proclam ation a  procJuit, dans tous 

les m ilieux, u ne im pression  favorable et 
'in sp ire  confiance dans le sort et dans l'ave­
n ir  du pays. Les Journaux de toutes nuan­
ces  la  com m entent av ec  sympathie.

O n sait m aintenant <pie M . Venizelos 
avait, avant cpi’elle fût un  fait accom pli,

• adhéré & la désignation du prince Alexandre 
com m e su oœ sseu r dc Constantin.,

L es m ilieux vénizeüstea sont quçltpie peu 
'anim és et T o ïi y  professe des soniiments 
plutôt optim istes. On y  croit h  la réconci­
liation des deux Grèces, m a is  à  certaines 

-conditions, dont la pre in illh  serait le rem a­
niem ent com plet du m inistère Zaïm is. 

•Deux ou  trois représentants du parli véni- 
selisto (]>arti, liliéral) d'Cvraient y  entrer.
'  'Enfin, les  vénikcMstés, pou r couronner la 

.poltlk iua d 'apaisem ent qu^üs précon isa it 
demaiideait la convocaflon , à  Athènes, de la 
Q iô m b ie  régulièrecrKuit élue en juin 1915 et 
.d issoute par Ooostantjn.

Le» conditions fles venizelistes sont géné- 
i^ e m e n t cojm oentées av ec  sym pathie, et- 
Ton croit qu ’u n  accord  intendendra prochai- 

•nement, qui m ettra tout au  point et chacun 
•è sù  place.

L es j^oumaux puM ient une lettre autogra­
phe adressée e ir  président ' dii Ctenaeil, 
M. Zaïmie. p a r  le  roi déeiiu, et dans lamialle 

•il dit ; • . ‘
« E n quillant m on pays' bien-aimé, je  dé­

sire  l’Otw erprim er encore u ne fois m es cha- 
icu reu x  rem erciem ents pcmr les nom breux  
s e r v ic e s  qu e vous avez rerulus sou s  mon 
règ n e  à  la G rèce e t  à  .Moi.

■' Sous le régn e de mon père, dans des cir- 
'eonstances difficiles pour la nation, vous  
avez g éré  les affaires nalionaUis a v ec  une 
profonde connaissance de..s m léréls helléni- 
■ques. e t  a vec  .tuccês, aussi bien à  ta lé le  du 
■ g cu vem em en t qu'en Crêle. P our la  troi- 
>siâme fo u . vop s  g érez  leg affaires de l'Etat 
to ra ra n la g e  du pays.

Je souhaite que vous conlinu'iez à offrir
• vos  serv ices  d la patrie e t  â  mon fils .itexan - 
'dre.

>> Je vous exprim e en  mon nom , ain.n 
qu'au nom  d e  ht Iteine, n oire reconnais- 
.siince pour le dévouem ent dont vous avez 
fait prouve en vers  nous dans de  doidouretu; 
m cm en ls. »

I

Buts de Guerre Alliés et Ennemis
Après tant de discussions, qui ont eu, du moins, le bénéfice de faire jaillir la lumière 
d'une façon éclatante, il nous a paru intéressant de réunir et d'opposer dans un tableau 
précis les buts de guerre de l ’Entente tels qu'ils ont été proclamés officiellement, et ceux 
des Empires centraux, tels qu’on peut les dégager, à travers le silence concerté des gou- 
üernemenis ennemis, de la presse, organe de l ’opinion publique. Un tel exposé se passe

de commentaires et de conclusions.

F R A N C E
«  L a  C ham bre des députés, expression  d irecte  du  peu p le  

français, contresign an t la  protestation  u nan im e q u ’ en  1 8 7 1  
firent entendre à l ’A ssem blée nationale k s  représentants de 
l ’A lsace -L orra iiic , m algré e lle  arrachée à la  F ran ce , déclare 
attendre d c  la guerre qu i a été im posée à l 'E u ro p e  par 
l ’A llem a gn e  im périaliste, av ec  la  libéra tion  dra territoires 
envahis, le  retou r de  l ’ A lsace-L orra in e  à la  m ère-patrie et 
la ju ste  réparation  des dom m ages.

H E lo ig n é e  de tou te  pensée d c  con q u ête  e t  d ’asservissem ent 
des p opu lation s étrangères, e lle  c o m p te  qu e l 'e ffo rt  des 
arm ées d e  la  R ép u b liqu e  et des arm ées alliées i>ermettra, 
le  m ilitarism e {irussien abattu, d ’ob ten ir  des garanties dura­
bles de p a ix  et d ’ in dépen dan ce p o u r .le s  p cîip les  grands ou  
ixrtits dans une organisation  dès m aintenant préparé-e de  la 
société  des nations. »

(O rd re  du  jo u r  v o té  par la .C h am bre te 4  ju in  IÇ1 7 . )
[( L e  Sénat, con v a in cu  q n ’ im e p a ix  du rable  ne périt sortir 

qu e d e  la v icto ire  des arm ées alliées, affirm e la  v o lon té  de 
la F ran ce , fe n n c  dans scs alliances, fidè le  à son  id éa l d ’ in d é­
pen dan ce et d e  liberté p ou r tou s les  peuples, d e  pou rsu ivre 
la guerre ju sq u ’à  la  restitu tion  d e  l ’A lsa ce  et d e  la L or ­
raine, sanction  des crim es, la réparation  des dom m ages, 
l ’ ob ten tion  de  garanties con tre  u n  retou r o ffen sif du  m ilita­
rism e allem and ,,. »

(O rd re  du jo u r  v o té  par le  S énat le  6  ju in  1 9 1 7 . )

A N G L E T E R R E
« L a  F ran ce  d o it reprendre l ’A lsace -L orra in e  j l ’ Ita lie ,'le s  

p rov in ces  irredente ; la  B elg iqu e , la S erb ie  et n os  popu la­
tion s du  N o rd , recevoir  des indem nités. »

(D isco u rs  de lord R o b er t  C ecil, à la Cham bre  
des C om m u nes, le  . 1 7  mai 1 9 1 7 . )

I T A L I E
«  N u lle  entreprise de con q u ête  oit d e  dom ination  n ’a 

inspiré l ’action  d e  l ’ Ita lie , qu i est entrée en  g u erre  lib re ­
m en t p ou r la cause sacrée de  la  délivrance des peuples 
opprim és et la  sécurité de  son  indépendance. L a  victoire  
finale devra  assurer au  m on de  une ère d e  p a ix  fon d ée  sur 
la  liberté  et la ju stice , n

(T élég ra m m e de M . S onnino à M . T eres tch en k o , 
le  24  mai 1 9 1 7 . )

R U S S IE
j|.(Ç-Lai révolu tion  russe n e  recu lera pas devant la ba ïon ­

n ette  des conquérants et n e  se laissera pas écraser par la 
fo rce  m ilita ire d e  l ’étranger. »

(P rocla m a tion  du 'conseil d es  ou vriers, le  28  mars 1 9 1 7 -.) 
D iscou rs d e  M . T ch e id ze , m êm e daté : 
u A v a n t d e  parler de p a ix , n ou s proposon s a u x  A lle ­

m ands d e  détrôn er Cluillaïuue I L  »
L aissant à la  vo lon té  des peu ples, en  étroite  u n ion  

avec n os  alliés, d e  d écider défin itivem ent d e  toutes les  ques­
tion s ayant Irait à la guerre  m on dia le  et à son  achèvem ent, 
le  gorivernem ent provisoire  cro it d e  son  droit e t  de  son  
d ev o ir  d e  déclarer dès à présent qu e la  R u ssie  lib re  n ’ a 
pas p ou r b u t d c  dom iner les  autres peuples n i d e  k u r  
en lever leu r patrim oine national, n i d ’occu p er  d e  fo r ce  k s  
territoires étrangers, m ais d ’établir  u n e  p a ix  solide  fon dée 
sur le  d ro it des peuples à d isposer d e  k u r  sol. » 

(D écla ra tion  du g ou v ern em en t p rov iso ire , le  9 avril IÇ 1 7 . )  
a L e  gou vern em en t p roviso ire  fera  des dém arches ix)ur 

préparer u n  accord  avec k s  alliés su r la basé  de  la  déclara­
t io n  du g avril. »

(D écla ra tion  du g ou vern em en t p rov iso ire, le  iS  mai 1 Ç1 7 . )  
<1 L es  buts des dém ocraties de F ran ce e t  de R u ssie  sont 

analogues :
« P a ix  sans ann exion  ni con tribu tion  sur la  base d u  droit

des p eu p les à d isposer d ’eu x-m êm es, d evoir  d e  l ’arm ée 
révolu tionn aire  d c  d on n er la  liberté au m on de entier.

B L a  réun ion  d e  l ’ A lsace-L orra ine  à la F ran ce n ’est pas 
u ne an n ex ion , m ais un  acte  d e  ju stice . »

(R é so lu tio n  du  conseil des ouvriers  
e t  solddts, le  3  ju in  1 ÇJ7 . )

E T A T S -U N I S
(i L ’A m ériqu e , dans cette  guerre, ne ch erch e  pas un 

pro fit m atériel ni u n  agrandissem ent d ’au cun e sorte . E lle  
lie com bat pas p ou r un  avantage person nel, m ais p ou r la 
libération  des peu ples, quels q u 'ils  soient, des agressions 
d ’ une autocratie v iolente.

» A u cu n  peu p le  n e  d o it être  contra int de  v iv re  sous une 
souveraineté sou s la<iuelle i l  n e  désire pas v ivre.

I) A u cu n  territoire  ne d o it  ch an ger d e  m ains, s i ce  n ’ est 
dans k  b u t d ’assurer à c e u x  qu i l ’habitent des chancps 
équitables de  v ie  e t  d e  liberté.

» A u cu n e  indem nité ne doit être  réclam ée, ex ce p té  celles 
qu i constituen t u n  dédom m agem ent p o u r  d e s  torts m a­
nifestes.

» A u cu n  remanieinertt de  p ou vo irs  ne d o it être  fait, 
ex ce p té  c e u x  tendant à am ener la p a ix  et l ’avenir dans le 
m on d e, et le  b ien -être et k  bon h eur fu turs des peuples,

» A lo rs , libres, les p eu p les d u  m on d e  devron t form er 
ensem ble u ne sorte  d e  lig u e  destinée à am ener la  com bin a i­
son  d e  leurs forces p o u r  assurer la p a ix  et la  ju stice  dans 
les  transactions des n ations entre elles. »

(M essa g e  d e  M . W ilson , rem is  le  6 avril par M . F rancis, 
amba.ssadeur des E ta ts-U n is, au g ou v ern em en t ru sse .)

A L L E M A G N E
K L a  p a ix  à v en ir  doit ê tre  u ne p a ix  allem ande.
!) E n  aucun  ca.s cette p a ix  ne d o it être  u ne p a ix  d e  renon - 

ceiiieiit, c 'est-à -d ire  un  arran gem en i in ternation al dans 
lequ el, p ou r  l'am our de la p a ix ,  nous d evrion s sim plem ent  
rendre c e  q u e  n os braves arm ées on t conquis par des v ic ­
toires .sans e x em p le , et au p r ix  de sacrifices extraord in a ire­
m ent durs e l  sanglants...

a N ou s n e  p ou von s pas, sans d ou te , fa ire d roit a u x  aspira­
tions de tous les p eu p les  en gagés  dans c e t te  g u e rr e ...

(I L apa i.x  allem ande d oit en  p rem ière lig n e  a p porter  P assu­
rance de la  sécu rité  m ilitaire de n os fro n tières  à l ’ e s t  et à l’ ou est.

« L a p a ix  allem ande <kit en coreA pportekun e com piensation 
au x  sacrifices énorm es qu e nous avons consentis. P ou r  cette 
com pen sation , n ous com pton s surtout sur k  bassin  d e  B riey  
qu i est en  n otre  possession . .

« L a  p a ix  allem ande d o it êêa k ifièn t n ous garantir l ’accès 
à l ’O céan  e t  la  lib erté  des m ers.

(I jVous n ’ indiquerons ic i qu e b rièvem en t les au tres p réten ­
tions  cq n ce iü a n t notam m ent k  p o r t d ’A n v ers , Iç, possession  

 ̂d e .k b ô t e 'd e  F landre, la  suppression  des fo r t»  d e  la  .M euse, 
là lib re  d isp osition  d e s  m ines be lges de ch a rto n , l ’ indem n ité  
de  guerre et la fou rn itu re  des m atières prem ières nécessaires 
à n otre  g rande industrie.

u N o tre  tâ ch e sera  d 'ob ten ir  l’ ex écu lta n  de c e  program m e  
des ch e fs  de n otre  arm ée q u i^ fô n i 'a p p u y é s  dans ce bu t par 
n otre  d iplom atie. »

(E x tra it  d ’ un  article  pu blié  par la K œ ln isch e  
V o lk sze itu n g , le  2 1  m ai 1 9 1 7 , sur la  p a ix  H in - 
den bu rg , article qu i a servi d e  base à u n  réfé­
rendum  popu la ire . —  I l  est im possib le  d e  citer 
aucun  docum ent n i tex te  o ffic ie l, k  gouvern em en t 
allem and s ’étant tou jou rs refusé à pu blier  èes 
bu ts d e  g u erre .)

A  U T R IC H E -H O N G R IE
L e s  bu is autrich iens n 'aya n t jam ais é té  e x p o sé s  ni 

Par des d ocu m en ts o fficie ls , ni dans la p resse , on  p eu t dire 
qiPils res ten t dans le  va g u e  :  ils n e  sauraient ê tr e , d 'ailleurs, 
que c e u x  qu e l’ A llem a gn e  a d ictés  ou  d ictera  à  son  alliée.

LE C O L O N E L  T IS Z A
B ale , Ittjuin. —  On m ande de Budapest : j 

'(1 Le rai a nommé- le  com te T isza colonel : 
k  la  suite et ie com te Esterhazy m a jor de ] 
lé se rv e . »  j

[On se souvient que ie com le Tisza, qui 
avait le g ra d e 'd e  m a jor de réserve, a  de ­
mandé, aussitôt après sa chute, à repren­
dre sou grade e l  à partir pour le  front.]

LES ALLEMANDS 
contre-attaquent au sud d’Ypres 

et sont repoussés

LE N O U VEAU  ROI DE GRÈCE B T  SU R TO UT UN SPO RTSM AN

LE PRINCE A LE X A N D R E  A U X  BAINS DE M ER A V A N T  LA GUERRE 
L e  je u n e  p rin ce, gun la n éfaste  politiqu e dv. ro i Corutantin son  p ère  v ien t (Caffiiener 
au  pou voir, ne sem ble pas s'élr-' préparé, d'une fa çon  bien  spéciale à  jo u er  un  rôle  
politiqu e  im portant. On d it que les sports . Vautom obilism e e l  la natation surtou t, on t 

■4 d i p référen ces . L e  voici, p eu  de tem ps  atxm f te  gtierre. rev^nant-de prendre s o n ’bairt
.guotidien  s.ur. wne.piog'C anglaise. .

C e  n 'e s t q u e  v in g t-q u a tre  h eu res  a p rès  
la  d e rn iè re  a ttaqu e d e s  trou p es  b r ita n ­
n iq u e s  a u  s u d  d 'Y p re s  q u e  les  A lle ­
m a n d s  o n t  tenté u ne ré a ctio n . E n co re  
n ’a -t-i'llo  f » r t é  q u e  su r  u n e  p o r t iw i res­
tre in te  d e  la  lig n e  con q u ise . O n  s e  sou ­
v ie n t  q u e  n o s  a lliés ava ien t g a g n é  d u  
terru in  à  la  fo is  a u to u r  d e  M essin es  et 
s u r  les  d e u x  r iv e s  d u  ca n a l ' d ’Y p re s  à 
G om in es , e n tre  K le in -Z ille b e k e  e t  H olle - 
b ek e . L 'e n n e m i a  ow itre-a ttaqu é d a n s  la 
m o it ié  m é r id io n a le  d e  c e  d e rn ie r  secteu r, 
au  s u d  d u  ca n a l. M a lg ré  u n e  p ré p a ra ­
tion  d ’a r t i lle r ie  des p lu s  v io len tes , i l  a 
été  co m p lè te m e n t repoussé.

S u r  n o tr e  front,- le s  A lle m a n d s  on t 
d ir ig é  q u e lq u e s  re co n n a issa n ce s  vers n os  
lig n es , d a n s  la  ré g io n  d e  V e r d u n  et en 
L o r r a in e ;  tou ti^  c e s  ten ta tives o n t 
éch o u é .

D e  l ’a t lilu d e  p u re m e n t d é fe n s iv e  q u e  
g a rd e  l ’e n n e m i, su r  l 'e n s e n b le  <Iu fro n t , 
de  la  len teu r  et d e  U  fa ib le s se  re la t iv e  de 
ses  réa ction s  s u r  les p o in ts  o ù  on  l ’atta­
q u e , i l  n e  fa u t  p a s  s e  hftter d e  co-nclure 

: q u e  l 'a n n é e  a lle m a n d e  s o i t  é p u isé e , l i  
I est, ce p e m la n t, m a n ifeste  q u e  sa  pu is - 
1 sa n ce  o ffe n s iv e  a  d im in u é  se n s ib le m e n t 
j d e p u is  l ’a n  p a '« é .  e* m é m o  d e p u is  les 
I d e u x  d e rn ie rs  m o is . C ette  d im in u t io n  a 

p o u r  ca u se  U s pertes co n s id é ra b le s  q u e  
lu i o n t  in flig ées  n os  o ffe n s iv e s  d e  l ’au ­
to m n e  d e rn ie r  et d e  c e  p r in te m p s , e t  la 

j n écessité  o û  l ’en n em i s ’est t r w v é ,  en 
c o n s é q u e n ce , d 'en ta m er se s  ré se rv e s  stra ­
té g iq u e s . P o u r  o o m b le r  c e  d é fic it , i l  a 
m is  en  lig n e , d e p u is ' q u e lq u e s  m o is  
d é jà , d e s  con tin gen ts d e  la  c la sse  1917. 
et d e p u is  le  m o is  d ’avril u n e  p a rt ie  d e  la 
classe  1918. M a is  ces a p p e ls  a n tic ip é s  
q u i n e  lu i ont. proeuné a u cu n  avan tage 

i im m é d ia t, o n t , e*r o u l f e ,  g ra v e m e n t

D éfense  d e  s if f le r
Les oliaaeeiLTs des grands restaurante et 

des théâtr.es, les grcxuns qui surveillant les 
entrées et les sorties ne sont pas contents.

O n aail qu 'u n e note récente de ia  préfec­
ture de pcèice leur supprim e en fait le  plus 
fructueux de leurs privilèges ; celu i de & r e  
'en quelque» minutes une collecte de pou r­
boires étonnante.

Nous en avon s interviewé plusieurs lÙM'. 
Celui d 'un  reataiii-aiit à la  m ode voisin  de 
ia  Madeleine nons a dit, su r le seuil où  il 
règne, et sur te trottoir qui est son f ie f ;

—  Qu’oii agisse en  silence au théâtre, soit, 
m ais iri n'est inconcevable !

— Iteiirqiioî ?  Itet-ce parce qu e vou s ré- 
p îouvez le sifflet au théâtre, m êm e à  la sor­
tie ?

— Quelle blague ! On peut bien  siffler i\ 
l’ iulérieur si l'on  veut, m ais dehors ça  peut 
em pêcher k s  voisins du dormir.

—  V oilà  un  argum ent généreux.
—  l-:t juste. .Mais ici nous appelons les 

taxis A une heure où personne encore n ’est 
couché.

—  M ais il y  a  les passants qui ne peuvent 
jam ais avoir une voitin-e î

—  Qu’ ils se  résignent à  être des piétons 
jusqu ’au  bout de leur course. Pour nous, les 
cliente son t d es êtres sacrés, n ous som m es 
ic i pour les servir, pour -aller m êm e au-de­
vant de leurs désirs.

—  P our vous dévouer, en un m ot ?
—  M ais oui, et nous le faisons a v e c  un dé­

sintéressem ent qu'ils sont les prem iers à  ré­
compenser.

Le chasseur d’un théâtre élégant nous af- 
firnie :

—  S 'ils étaient livré® à  eux-m êm es à  la 
sortie, les spectateurs seraienl désem pa­
rés. Ils quUtent un rêve pour affronter une 
réalité. Ils o n t besoin  qu'cm les aide, et 
ce n’est pas une voiture q u ’il n ous faut, 
m ais vingt, m ais cent. Noua nou.s donnons 
pour les avo ir  un tel m al que nous ne 
volons pas k a  prim ee que l’on n ous prie 
d’BKeptec. Am ena* cee vtHtures là  où  eUes 
son t fe p lu s nécessaire à  cause du  n om ­
bre  d e  ceux  qui lea réclanient, qu i le-s at- 
tenrtenl. n’est pas une besogne qui s'im pro­
vise. En réalité, nous o igan ison s l'éva­
cuation des salles de spectacle.

—  V ou e  assurez un  eerv iee  d 'ordre».

LE REMANIEMENT 
DU CABINET ITALIEN
La politique de nos alliés ne subirq 

aucun changement.

L a c r is e  italienrto s e  tro u v e  résolue 
au  m o in s  p ro v iso ire m e n t. L e  rem an ie! 
m e n t p a rtie l q u e  l 'o n  a n n o n ce  n ’atteint 
n i les, p r in c ip a u x  p o r te fe u ille s  politj. 
qu es  n i le s  p erson n a lités  les p lu s  m ar­
qu an tes du  ca b in e t , n i M . S o n n in o , ni 
M . B isaolati. E n  s o m m e , le  m inistèea 
s 'e s t  co n ce n tré  et resserré , com pren an t 
qu e  lo u to  d iv is io n , en  ce  m o m e n t-c i . ne 
se rv ira it  q u ’à  fa v o r ise r  d es in trigue* 
n eu tra lis tes. L a  v o lo n té  d e  g u erre  de ; 
l 'I ta lie  v ie n t e n co re  d e  s 'a ffirm e r  ; c 'est I 
la  m o ra lité  q u 'i l  fa u t  t ire r  d e  c e t  inci- ( 
d en t d e  la  p o lit iq u e  in tér ieu re  d e  nos i 
a llié s . _______ ________

IS juin. — L’agence Stefsni publie 1* 
note suivante :

■M. Bosclli a  soum is, aujourd’hui, au  
certaines praposUlons «m cern a n t des modi. 
flcations à  apporter au  cab inet Le roi I08 
a  approuvées.

G é x é h a l  G i a r d i n a

I.e .sous-secrétariat d es arm es e l des mn- l 
îiitimis est devenu ministère, p a r  l'attribn- 
tioii nu général Dall’ü lio , sénateur, d ’un 
portefeuille de ministre.

Le com m issariat-des dharhons a  été sup- 
irimé. Le m inistère des transports conceiw  
re, à présent, toutes m-esures conoeraaxu  

k s  combuatibles par k  fait de l’attribution 
d ’ im  outre portefeuille de m inistre au  séna­
teur R iccardo Bianchi.

M. A rlofla  devient ministre sans porte 
ffiiille. et poursuit son actuelle m ission aui 
Etats-Unis.

l-üs a p p rov is ion n em en ts  fifih w ïita irea  son' 
éga lem en t réu n is au  cd m m issor ia t d e  la 
coTiSonim àtun.

U n co m ité  m in istérie l, p résid é  p a r M 
S rra lo ja . m inistre., et c o m p o sé  d e  m inistres 
d é ten a n t de« p o r le te u ilk s  «pée iau xr a u r a

GéNÉRAL DALL’ Ol IO
(P hot. H. M anuel )

mettre à l ’étudè les problèm es découlaul 
du futui* pass'age de l ’é W  d e  guerre à celui 
de paix.

I! devra constituer une com m ission  coi. 
posée de m em bres du P arlem ent de fonc- 
tiiainoires, de personnalités com pétentes en 
agriculture, industrie ou  com m erce. Cette 
«im m ifision  sera chargée du travail prépar] 
ratoirc au x  m esures u prendre par le  ce-' 
mité.

Les ministres de ia Guerre et de la Nfâ - 
riiie avaient, à  plusieurs reprises, exprimé

 .^ fca D .y iu .A B S .--- l ', ,~ > C ’^ t5 g A A a m u Ie ,a ^ ] e^ jie jcbaie<JL B

M. A rlo tta
(P hot. H . Manuel.)

le désir de rcprandre leurs fonctions mikv: 
tair^ca au  front.

Leur dém ission a  été acceptée : en coni*; 
quence. k  portefeuille d e  la guerre a èH 
donné au générai Gaetauo Ginrdina et cri* 
de la  m arine a u  contre-amii-al Arturfi 
Triangi.

I CPnUĈ FAR'CORReSPOKDANCE 
L C v I f r a d R i o  ét üi'di, SA. PARIS■
Commeroa, CompUbUltA, Stéoo-Dactylo. Languss. 
Pnpw ttioB  AUX Brewu* et ahx BacciJAHré^

Ayuntamiento de Madrid
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CE QOE SERA L’ EFFORT 
DES ETATS-UNIS

Deux mflIioRs d'hom m es. —  On milliard 
par m ois. —  Un navire par jour. — Deux 
m ille avions. —- Des w agons et des loco­
motives. -  Nos voies ferrées refaites. — 
Nos ports am énagés. - -  La guerre sous- 
marine enrayée et... le sens des réalisa­

tions immédiates.

L 'esprit de réaliantion du peuple aniéri- 
eain, s i précieux en  temps de puerre, est lel 
que nous pouvons déjà apprécier l'aide con ­
sidérable, inespérée, q u e te tte  grande nation 
va nous apporler.

Le 23 mai. l'am bassade des Etats-Unis à 
P an s ipcsvait de son gouvernem ent l'infor- 
m alion officielle suivante :

' I.es instructions concernant l'envoi en 
F innee d'un corps expéditionnaire (environ 
-’ô.UUO hom m es) appartenant aux troupes ré- 
jiuiières, sous le com m andem ent du général 
.1. Pershing, ont été données. Ceci indépen­
dam m ent de neuf régim ents du génie dont 
le recrutem ent a  été décidé récem m ent pour 
servir en France. Le président a également 
décidé de (aire entrer en vigueur la loi pro­
jetée. T ou sleshom m es de ^ingl et un à trente 
ans doivent s ?  faire inscrire le 5 juin en 
vue du service militaire. On estime à  10 mil­
lions les citoyens de cette catégorie. Sur ce 
chiffre, le président e&t autorisé à prélever 
deux groupes de 500.000 hom m es chacun. La 
législation prévoit la levée d 'un effectif de 
deux millions d 'hom m es pendant la prem iè­
re année à partir de l’adoption de la loi.

Et fout cela est dé. 
courte période ^tuivan

à  accom pli dans la 
la déclaration for-

K
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Provocations allemandes jPO«R l a  R e c o .n s t i t ü t i o n ; L ’attitude d e s  p a r t is
à  l a  N o r v è g e  DE LA BELGIQUE e n  U s p a g n e

molle de l'état de guerre entre tes Etats-Unis 
e l l’Allem agne 

Hier, le général Pershing arrivait à Paris 
èt le courant des hom m es arrivant chez nous 
est déjà établi. Be.?te la question du transport 
de ces troupes. Les récentes expériences ont 
dém ontré que le transport d'un hom m e re­
présente 5 tonnes I,.'2 ; or, tes Etats-Unis ont 
dans leurs ports 98 vapeurs allem ands et 7 
autrichiens, soit uu total de G49.968 tonnes.

En un seul voyage  ils jKmiTaienl donc, 
s'ils étaient tous utilisés à  la fois, faire 
passer l’Océan à  125.(X)0 hommes.

C’est d'ailteiirs su r un contingent dû cetU- 
im portance qu e nous pou von s com pter 
pour l’automne.

En même temps, le bureau de la guerre 
les cliemin.s de fer am éricaina publiait, à 

peu près à la même date, un appel dem an­
dant 500.000 hom m es pour aider à lu re­
construction des voies ferrées en France.

Le matériel nécessaire était aussitôt pré­
paré dans les réserves existantes ou mis 
sur chantier. Mais il est évident que le 
transport de ces hom m es çt de ce matériel 
ne pourrait se faire d ’un seul coup, et en 
môme tem ps que le transport des troupes 

Conjointehient une m esure financière d'une 
im portance considérable et m arquée au 
coin du sens pratique am éricain était prise.

Le gouvernem ent établissait dans les 
vhigt-qualre heures un  plan pour l ’achat en 
nommun de toutes les oum itures pour les 
Alliés. La com m ission interalliée siégeant .à 
Ixmdres fait connaître les besoins de l'en­
tente à la com m ission  des Alliés, établie à 
W ashington, qui y  fait droit.

.M. Daniels fait appeler, toujour.s dans la 
semaine de la déclaration de guerre, tes 
'onstrucleu rs de nav ires et leur dém cm ffc 
l’ jb so lu e  nécessité d-' lerm inor au  plus tôt 
fes navires de dillle tonnes com m andés 
làrür (aire l'office de pécheurs de m ines et 
rie patrouilleurs con tre  souii-marîns.

On croit que les rem orqueurs de m er se­
ront utilisés en coopération av ec  tes pé­
cheurs de m ines anglais. -Afin de hâter La 
oonstniction de ces buteeiix. le gouverne­
ment est disposé à Inuniir de la  main- 
d'œuvr*' et des matériaux, l.n e  mission 
scientifique an iéiicainc est envovée en 
i-'ranoe par la National Resea.rch 'Conseil,' 
( c u r  élitdier. ainsi qu’en  Angleterre, les 
iippiications des sciences au x  divers pro­
blèmes de la guerre et surtout de la guerie 
sou.s-marinc.

Passoiis m ainlenant à  l’aviation.
' m  prévoit cte.-la part de l ’ -Alleniagne, pour 

le printemps de li)I8. un énorm e effort et 
<in a cité le d iilïre  de 3.500 avion s que notre 
ennemi veut réunir à ce 'm om en t. Grâce à 
.i'.Amérique, le coup est paré.

Nous regeviona dans un avenir 1res jiro- 
che im prem ier contingent de piloles déjà 
form és aux Etats-Unis qui se perfectionne­
ront dans tes écoles ; rociproqueindiit, 
envoi déjà réalisé d'instructeurs français 
qui, sur la dem ande des Etats-Unis, doivent 
parler chez nos alliés l'unité de la méthode 
française.

M. Coffln. président du Comité d'aviation, 
déclare que le program m e du com ité assu­
rera aux -Alliés, rà n  prochain, la supréma­
tie permanente aei'ienne.

Ce (>rogrammc, entraînant une dépense ite 
centaines de m illions de dollars, est aussi- 
lôt soum is à  l'HMrobation des Chambres.

.Au point (ie vue üu matériel : envoi par 
I Amérique de matières premières dégrossies 
e l ouvrées, coopération de l’ induslrie anté- 
lica ine  avec l'industiùe française dans cer­
taine» de nos uànes. Enfin production de 
tijoleura et d 'avions pai* l'Am éi'ique selon 
des procédés rapides et pratiques de séries, 

Ejîfln pour terminer arrivons aux bateaux 
de com m erce

Une inform ation non officielle niais ti-ès 
sérieuse de W ashington, contrôlée par nous 
à la cham bre aynduîale de construction de 
navires, nous apprend qu'une, société mé- 
lafiurgique serait p ié îe  k  faire sortii- des 
chantiers de N ew arkboy u u 'n a rirc  par jour.

Uet'e lorm ulo in in tiqued ’un navire par jour 
est-slle pos.sibl" '!

Oui, n""' !? a-t-oii dit à  lu chainbi'e 
syndicale, si mi adm et ce  qui existe cer- 
tairiornent déjà chez nos alliés, c 'est - à 
dire 5 les plans établis, les tôles découpées 
et moiiléos, les machines teulca prête.?. Il 
est certain, dans c »?  eoiidfiions, que le inon- 
tag» en séries d'un modèle de cargo jieut 
être fait, avec l'autiliagc puissant et la 
inaiii-d'ii'ijvrc disciplinée dont disposent 
le,' .Améj- rains, dans un temps t r ^  «-ourl.

't'els sont, d ’orso e l déjà, les résultats 
attendus de la wiopératicin d ?» Elnls-Unis 
à notre gueiTc. Un constatera qu’ ils sont 
considérables, surluut si l'on lient com pte 
du temps si cou il t.vjulé depuis Leur entrée 
dans le coid îü ...

Et puis, qu 'on  le remarque, tou.s les pro- 
)>'ts, com m e cela sc passe trop souvent « bez 
naüs, ne sont pus que des projets. Du jour où  
ils sonl décidés, ils eiitrenl iminédialemeut 
en  voie d'exécuUon.

N'."!ï  avôns oublié, dans rém unération  des 
avaniag.:» que doit nous apjiorter la nation 
des Etats-Unis, ce sens pratique des réaii- 
r.-.tions qu i nous m anque telleincnt.

ÿi, com m e on peut Vespérer, elle en ex- 
pcwdi* .'iussi un peu chez nous, ce  ne sera 
i.?,- le m oindre de ses apports.

CnmsTuMA. 1(5 juin. —  Une assez vive 
émotlun se luaniL.fie ici, à  la .'U'.tc «te 
nouveaux atlentëte de l'.Allemsgne •uidi" 
la neufralité nurvégicnue.

On se )50uvient «le ia saisie, dans les 
eaux lerriloriflles de .Norvège, du vapeur 
Tfiorul qui fini! par être relâché et dont 
l'équipage est retenu prisonnier et doit vli-.- 
proeliaincment déféré en tejnseiî de 
guerre jiour avoir amené ic pavilkm ;il- 
Icmund api'èa l.i pii.-rv.

A oici q u 'en  apprend la nouvelle de la 
destruction de deux navires norvégiens. 
U 'aldem or et i 'n ia .  coulés sur les côtes 
d 'Espagne, à  la fin du m ois dernier.

Les capitaines de ces bâtiments ont ftiil 
de longues el catégoriques dêposilions de­
vant le consul de N orvège au fe r ro l.

Le copifaine du î\ a l d c m a r  a déclaré 
notam m ent ;

«D è s  le prem ier coup de canon tiré sur 
nous, nos m achines furent immédiatement 
arrêtées et la sirène actionnée pour indi­
quer l'arrêt A  m ou  ordre, fout le monde 
m onta su r le pont et se porta aux ernbar- 
dations qui furent am enées eu bon  ui dre.

" Une fois que les em barcations se furent 
éloignées du Kird, le sous-m arin qui nous 
avait attequés se saisit de l'em barcation  du 
prem ier officier, auquel on dem anda les 
papiei-s du bord qu'il fut incapable de pro­
duire, puisque c ’était m oi qui tes avais,

» L e  sous-niann prit alors l'em barcstion 
à  la rem orque el partit à la recherche de 
m on em barcation qu'il no put trouver à. 
cause de l’obscurité.

>1 A lors, c inq  de no.s hom m es reçurent 
l'ordre de m onter à bord du sous-m ann  et 
un offlL-ier allemand prit place avec deux 
m atelots dans rem barcation  cf se rendit à 
io i'd  du bâtiment, pour placer des bom bes. » 

-A son tour, le capitaine de l ’ Urna a  dé­
claré :

(1 Le 26. à  5 heure."! du matin, nous dou 
blâm es le cap .‘?aint-Vincent, à une distance 
d 'un  demi-mille et nous continuâm es à lon­
g er  la côte jusqu'au lundi 28. à 10  h. 20, 
quand un sou s-m arn  allemand fut aperçu 
à trois quarts sur bâbord.

n Le bateau était alors dans les eaux ter­
ritoriales espagnoles, le cap Urioa étant à 13 
m illes dans le sud-ouest. Le sous-m arin li­
ra deux coups de ennon en faisant roule sur 
notre bateau aussi vite qu'il le pouvait et 
hissa les signaux du code international : 
« T. .A. F. » qui signifient : «« Apportez les 
papiers à boi'd ».

■' L 'ordre tut exécuté aussi vite que possi­
ble ; une fois dans mon embaiv^ation, je  
me dirigeai vers le sous-m arin avec les pn- 
pier.s du bord. L j com m andanl y jeta un 
coup d 'œ il et ordonna que i'équipage aban­
donnât le bâtim ent qfi'il allait le
couler.

1- Je lui dis a lois que le bateau était dans 
les eaux territoriales e t  qu'il ni: pouvait, par  
eonséquent. mpfh-e son  désir à erécutum . 
ü.a réponse, à  c e d  jut un rrhit de rire : >■ Kt 
'luanâ riiémp vovs  seriez te long de la cèle . • 
le  Vous coulerais ! )>

« Il n 'y  avait rien que je  puisse faire ixmi' 
l'en  em pêcher. Un officier du sous-m arin 
avec quelques m arins sç .,i ;ç^ ire n t à  bord 
pour placer des bom bes;' qui firent couler 
'e  bateau 15 m inutes plus tard, »

Ces détails irritent au plus haut point 
l.'opinion. publiçjuu. d'autant plus que les 
sous-m arins viennent toi-pdlcr. jusqu 'aux 
abords des côtes, des bateaux de pttelie 
norvégiens, et le cabinet de Christiania a  (iù 
protester à nouveau à Berlin contre ces at­
tentats.

UN D IS C O U R S DE M . B A L F O U R  i

Londres 10 juin. — Hier, à l'assemblé'" 
générale du « Lomité national pour la re­
constitution de la Belgique ». .\J. Balfour a 
prononcé un grand discours, qui tut un 
réquisitoire véhém ent ro iilrc  la pnliLi«]iic tl-a 

, i’-AIIemagne, à l'égard de In Belgique. 
-Après avo ir  abordé la question du teri'o- 

te-nie allemand au pays du roi .Albert, 
M . Balfour a rapiieh» que les Allemands 
eux-m êm es ont reconnu que l'invasion  de 
lu Belg.que cœjstitauit im e violation criante 

I des traités.
"  Si vous dem andez, a poursuivi rorateiiv : 

•' Peu(-on se  ftar à  l'honneur allemand el aux 
pTome^ses allenuindes ? •<. la réponse e?l 
dans le fait des traités violés, et ces liaili''» 
ont été v iolés av ec  mépris 

Si vous dem andez si à l'avenir on  peut ou 
non se fier v c ' l t e  .Allemagne militariste et 
impérialiste '««v;r c 'e s t  de cette seule .Alle­
magne que je  j.arle » et attendre d'elle quel- 

; ques égards pour l'hum anité, l'exem ple de 
! la Belgiqui’ est là qui se dresse devant vous ; 
j les hoiTcurs prcs«|ue incroyables des mas- 
: sacre» arm éniens sont loin de nos yeux,
, nous ignorons quelle, part dans ces abom ina­

tions sans pareilles revient à l'inspiration 
turque el quelle est la part qui revient à 

I l'inspiration allemande. »
M. lla lfou r a tenniiié son beau discours 

I par cette pérora son énergique :
(« Qu'u'llons-nou» voir maintenant L'.Al- 

lem agne annonce froidement qu 'il est de 
l'intérêf de son  em pire que la Belgique de­
m eure ù perpétuité sous b> joug gi'nnani- 
que.

» L a réponse des Alliés est contenue dans 
la dernière note du président W ilson . Les 
conclusions de «rette note sont sans ri-pü- 
que : elles sont la  justification de celte 
grande alliance de tons ceux qui aiment la 
liberté contre lu m onstrueuse tyrannie ;’i 
laquelle n ou s 'ser ion s  tous soum is, si nous 
consentions à  une paix sans .sanctions ni 
résultats.

>' Il n 'y  a  qu'un seul vra i rem ède aux 
maux de la Belgique, c 'e s t  la défaite rie 
l'.Allemagne. »

M.SDRrn, 16 juin — Dans les milieux po- 
' liliques on  s'en lrelient beaucoup de la réu­

nion dea gauches qui doit avoir lieu ce  soii.
M. Lerroux, soul.gnant l’ iraporfance de 

• ••11» m anifesta fon , a  déclaré aujourd'hui 
qu'il ne serait p n b a b  em ent pas publié (ie 
i'i(rn|ik' rcnûu, car. n-t-il dit. il importe de 
tenir rtCcrMi'S tes décisions qu ’cm y prendra.

D 'au tre  part o n  a n n on ce  que  te parti inaii- 
r iste  a ren on cé  m eetin g  q u 'il ava it an  
n o n cé  p o u r  dem a in  dim anche.*

Les org  inisateura ont notifié leur déci-, 
iion nu ministre de l'Intérieur, dans luie 
ad iesse que la presse publie oc malin.

.Selon ce  docum enl. l'autorité avait mi» 
com m e conditit>ri a rnutorisation du mr-e- 
ling qu'il n 'y  -serait traité ni du problèn"'-- 
internat'onal, ni de In qupflion mri'taire cr 
di's juntes, qu 'aucune n fiis ion  uu pouvoir 
irresponsable n 'y serait (aile et que les ques­
tions de politique intérieure ne devraien: 
être l'iiccnsion d'aucune attaque contre M. 
G ui d a  Prieto et le com te de lomanuiies.

II Plutôt que de se soumettre « 'c r s  oontli- 
tk n s, tes organisatenr.s, dü  la note, ont pro­
féré renoncer à la célébrât on rin meeting, 
dont l'objet était de dém ontrer la nécessité 
p " 'ir  I I sp:'gni' de suivre dans la question 
internationale les orientations de M. Mau- 
ra. !'

Ce que l’on dit 
à l’étranger

LA PPOSPERITE DE L’ESPAGNE 
I a  E p oca  ;
t /  hilRD ùi- la Hanilue d'Espegno. •>;■-

r'''-j J I» .laie itii î  jinii, ii.p jrlc uns n--te »  ' - 
sulant» J- '.!i- i'ti-iiiiiiiniii li ji ./n a ie  ot qui H'i'ia ■ 
un eommoiitnire.

U’or en -i-ii-i.' -!' «  ,i ii  .-■yuniic ■. ■
1.4TI i i l j u i . i l '  lie p e .'r ln -, h i.u .pi.« c "  p t e 'e
iluri.'. Jl îi.-'-n J.,. i|;i; r-> i .-Ile' I-;'»;. .
«te rtu-̂ Mc i.i irAlIfimacii», les e a c i.- - .-  - n
• T r--pj-ctiv[’ ;i:c!)t. l.-i (îii rie

,■( f  u’». hiiüi.jns.
O r i .  i -  a b s-iii.': mai?, en tenant

compte de la proportion -I' rar raprort an«i
ëmis. la ?itiiniîc« t ■: jisu: • «i'r.ireigitc

appaisit m eilte'!?' >'n.-.ire.

LE s u c c è s  DE L’ EMPRUNT  
A U X  ETATS-UNIS

AVa s h i n g t o n . 16 juin. —  M. M ac .Adoo, se­
crétaire de la Trésorerie, a déclaré que l’Em­
prunt de lu Liberté a été plus que couvert, 
mais qu'il est impossible de donner des chiî- 
fre» exacts pour le moment.

, Cependant, il est déjà possible de dire que 
' l'em prunt est un vra i triomphe de la di'mio- 

ci'ut e. qui c.xprune d 'une manière indiscu­
table ia  détermination de r.Amérique de 
poursuivre la guerre jioiir la protection des 
droits am éricains et le rétablissem ent de iu 
jiuix dans le monde [wir la solution victo­
rieuse et rapide ((p cette guerre.

î.a  '(-ampagne a été encourageant'- »( 
menée' ju squ 'à  un résultat glorieux.

UNE FILLE DU R m  D ’ANGLETERRE  
CRÉE UN CORPS D’ INFIRMIÈRES
I.oVD nt', 16 juin. — I.a  p iiacessc  AJary. 

allé du roi. vient de créer un corp.« «i infi'r- 
iniércs dont le b re w t a été enregistré au 
W iif Office.

Cette formation sanitaire, csm posée de 
trente mem bres, sera uniquement recrutée 
parmi les amiea pei-sonneles de la jeune 
( J i i n c e s s e .  —  [fiadio, ;

UNE MINE REPFXHÊE  
FA IT  E C L O S IO N

Loxphes. 16 juin. — Des pêcheurs de Gal- 
I w ay (Irlande), ayant repêché une mine, 
j ram enèrent au rivage et sc mirent à 
, l'exam iner.
■ L'un rt'eux ayant coupé un fil, une explo- 
j sion sk' pr«5duibil, tiiant net dix d 'entre eux.

n otre France*^
a dit hier soir le général Pershing 

à l’Opéra-Comique

-Accompagné du général Pelletier « t  du 
co 'on el Hui'boi'd, son chef d 'étal-m ajor, le 
généra! Pershing e.st sorti hier matin, vers 
10 heures. Je i'Iiôtel de Grillon. Il monta en 
autom obile afin «le se rendre uu grand quar­
tier générai où  le général Pétaln l'avait con ­
vié à déjeuner.

Le soir, en com pagnie de M. George Sharp, 
fils de l’anibassaricur ries klols-U nis, il a s ­
sistait. à l'Opéra-Comique, à la représenUi- 
tion de Louise.

Avant le deuxièm e acte, te r iteau se leva 
sur uu inlorm è le ini.ig né et réalisé tout ex ­
près en riioniieur rie notre hôh'.

La scène représt'iitaü l’ Allnnlique avec 
l'escadre d e »  Etats-Unis sous grand pa­
vois. L’étendurri am érirn n  à î;i main, A-ime 
nicliordson  chanta d 'abord The s l a r s  s p a n -  
q t e d  bunner, |niis, acc)tnjpHgiu'‘C [nir les 
l'hn'iir-" Mlh.- (tlii-ij;j|, di'api'f de Irlcolorc. 
entunnii lu .Maiseiltaisc.

.\1M. n h e ij 'i et Isula. tes sympaihiqiics 
ilirecleiu'o, reçurent le géfléral Pt-rshing 
«lan.s leur Cohiiiet. Us lui présentèrent 
M. Giiafave Charjjerithu- et tes artistes qui 
avaient pris pari à cetie niagnillque repré­
sentation.

On déboii'-ha quelques bonfeilîeâ de 
cham pagne et les Français saluèrent les 
Etats-Unis, lundis que le général Pershing, 
levunt la coupe qui lui avait été offerte, 
prononça ces paroles qui allèrent droit au 
cœ ur de chacun : .A notre France ! »

LA DISCÜ''StON DES BUTS DE GÜEBBE 
EN ALLEMAGNE ET EN AUTBICHE

La Zeit -A ienne) ;
.Apn .-« .-.voir i-- j i-lutivement modér.'. ô i.i 

ur- la I o - ." . ',  le ton de la di.‘i‘’ !ii5i-.-:i
'if's h-.il' «L ■Altemagiie -i;-- hri.;:-?,. •
plus en plus, à tn «ran-.U' joie Je» paniierniunte- 
:c." : I -’ir propagande s'.-tcnd dan-" l'amu-,-.

L e  kdi-'.'-r .1 ri;t r-V-eiTurari' A .= > > ilr iu l.': - L a  
pnix sera Jiftee par « ou» . . o  p..|i i ■> rionc- dan» 
oelte harangue, plus pour une pai\ uni., .-i.e par 
la t,)rce que pour une paix rie r-.n-'ii;â:ten. D -- 
riite ii 'i 'i ' 'ciiahir.n, la riteni='i ») -ur te» buts Oi- 
aiierm est pcrm i'e  eii \'.itri(±ie-Hnngri>' ; il n 'y  a, 
pas eu pourtant, comme cela s’rrt -n - lu i l  en AI- 
temugne, une ntendarire d 'a ilû ! ' -. : raui'-.': 
chez ni'iiis. trois jniirnaux seulement, ir.ipirite 
visiMemcnl d'iine même souro-i'. but (..rmiik- rii-s 
buts de guerre com portant des annexions dans 
Ip.s Balkans.

Dire que c e -  o ' j i '  .serHient popiiinir»; n-' m r- 
respondruit [)as a la réalité. On n 'y  a  guéir prête 
atlüiilion j-hoz nc.is ; au conlriiire. en .'.ürniagm', 
ils «'lit .sii'oiii; tenucDiip de bruit et ou » v-»ilu 
Je? rimaiiterer «-«Jinme otlirieiix.

Les pangerinanistes leur ont donné leiiv .'ppro- 
bation empressée, parce qu'ils ue peu\e.":l être 
atteints que par nne = paix allemande ". Il «."t 
remarquable que ces buts de guprre ne roncor- 
denl pas tout ù f'ri avec reii.x qui ont été pro- 
rkimés ■>rilrte!l.’ iT'=iit ; le discours de rem pcrcur 
Q iarlc» parle d'une paix basée sur la rivon- 
nnis.sance réciproque de situations glorieusement 
défendues et qui ne laisse aucun ferment rie 
haine, aucun riâsir de vengeancp, E-ivers cou­
rants s'oppiisenl donc dans cette question des 
bute de guerri'.

U N  B R U I T . . .
Depuis longtem ps déjà tes adversaires 

i de M. -de Bethm aiin-Holhveg font courir la 
: br.iit d» son départ et de son  rem placeincnf, 

soit pnr Ilindenburg, soit par le prince de, 
[ Bulow".
! Ce br ut u-j-om m cncs ,i eircnlpr. com m e en 
I fait fii l’ cff-' l'-tnti'in de la M ü n c h iw r - .X u g s -  
I bvrqer X b e n d z e ü u n g  :

pffl?CTfKWitiHiBiwiww}iîrwwviîii'Pi;:j«HHiyogmtgBiwii?iwB!i3U}!row3iB»iwim«iniHiHBigBiBîKit3Wi{nnmnnK

LES C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S  I
F ro n t fra n ç a is

14  H E U R E S. —  Nous avons repoussé divers coups de main 
sur nos petits postes vers la cote 304, dans la région des Hauts- 
de-Meuse et à l’ est de Badonviller.

De notre côté, nous avons pénétré dans les tranchées alle­
mandes à l'est de Reims et fait des prisonniers.

Actions d'artillerie assez vives dans le secteur de Craonne et 
à l'ouest du mont Cornillet.

23 H EU RES. —  A SSE Z G R A N D E  A C T IV IT E  D E S D E U X  
A R T IL L E R IE S  A U  N O R D  E T  A U  SU D  D E L 'A IL E T T E . 
A IN SI Q U 'EN  C H A M PA G N E , D AN S LE  SE C TE U R  COR- 
N IL L E T -M O N T -B L O N D .

Dans la région de Courcy, nous avons repris un élément de 
tranchée où une fraction ennemie avait pris pied ce matin ; les 
occupants ont été tués ou faits prisonniers.

F r o n t  britann iqu e
13  H E U R E S. —  Les positions conquises par nous dans la 

soirée du 14 . au sud du canal Ypres-Comines, ont été attaquées 
bier après-midi à la suite d ’une violente préparation d’artiilerie,

Les quelques Allemands qui parvinrent jusqu'à nos tranchées 
de première ligne furent aussitôt tués ou repoussU.

L'attaque a entièrement échoué sur tous les points.
30 H EU RES 50. —  L E  C O M B A T  A  R E P R IS  AUJOUR? 

D H U I D AN S L E  SE C TE U R  D E LA L IG N E  H IN D EN BU RO . 
A U  N O R D -O U E S T  D E  B Ü L L E C O U R T . N O U S A V O N S 
R E A L IS E  UNE A V A N C E  E T  F A IT  EN C O R E  DES P R IS O N ­
N IERS.

Les deux artilleries ont continué à se montrer actives par in­
termittence toute la journée sur le front de bataille au sud d'Ypres.

Hier, l ’activité de nos pilotes s ’est exercée de façon particu­
lièrement heureuse, en liaison avec l’artiUerie, et au cours d'ex­
péditions. de reconnaissances et de bombardements. Un grand 
nombre d'appareils ont participé, de part et d'autre, à de nom­
breux engagements. Six aéroplanes allemanda ont été abattus en 
com bats aériens ; un d'entre eux est tom bé dans nos lignes. Dix 
autres ont été contraints d’atterrir désemparés. Un seul des nôtres 
n’est pas rentré.
F r o n t  beige

Activité d'artillerie faible sur le front belge, sauf vers Steens- 
traete et Hetsas, où elle a été assez vive au cours de âa nuit.

F ro n t italien
A L ’E ST DU M A SSIF  D 'A D A M E L L O  (Trentin occidental), 

D ES D E T A C H E M E N T S  A L P IN S  D U  B A T A IL L O N  V A L  
B A L T E A  E T  DES SK IE U R S O N T  A T T A Q U E . SU RM ON ­
T A N T  L A  R E SIS T A N C E  D E L ’A D V E R S A IR E  E T  DE 
G RAN D E S D IF F IC U L T E S  D E T E R R A IN , L A  PU ISSA N TE  
P O S IT IO N  D E  C O R N O -C A V E N T O  (3.400 m ètres), ET 
RE U SSI A  L ’ O CCU PER.

Nous avons fait prisonniers ceux de ses défenseurs qui sur­
vivaient encore et nous nous som mes emparés de deux canons 
de 75, de quatre mitrailleuses, d'un lance-bom bes et d'un dépôt 
important de vivres et de munitions.

Sur le front du plateau d'Asiago, l’ennemi a continué ses tirs

intenses. Les tentatives effectuées par les patrouilles contre nos 
positions du mont Zebio ont été repoussées.

SU R L E  M O N T  O R T E G A R A , N O S P O S IT IO N S  D E LA  
C O T E  a-ioi O N T  E T E  L ’ O B JE T D 'U N E  A T T A Q U E  LA N C E E  
D E S L ’A U B E  .AVEC U N E G R A N D E  V IO L E N C E . A  P A R ­
T IR  DE 3 H EU RES 30. L ’E N N E M I A  M U L T IP L IE  SES 
E F F O R T S , E N G A G E A N T  SU C C E SSIV E M E N T  D E N O U ­
V E A U X  C O N T IN G E N T S D AN S L A  L U T T E .

Tous ses efforts se sont brisés contre la résistance inébran­
lable de nos troupes, o.ui ont infligé des pertes très graves à l’ad­
versaire et l’ ont complètement repoussé en capturant 53 prison­
niers, dont 4 officiers.

Dans la vallée de San-Pellegrino, nous avons fait échouer 
une tentative ennemie contre nos positions avancées du massif 
de Costa-Belia.

Sur les pentes méridionales du mont Revon. nous avons sur­
pris et occupé un poste avancé de l'ennemi, et nous nous sommes 
maintenus dans la position conquise, malgré les concentrations 
de tirs de l'ennemi.

Sur le front des Alpes Juliennes, l’artillerie a été particuliè­
rement active dans le secteur de Tolm ino et sur les hauteurs au 
nord de Gorizia.

Des colonnes de camions automobiles, en mouvement sur la 
route de Chiapovano, ont été efficacement atteintes par le tir 
de nos batteries, et des rassemblements de troupes vigoureuse­
ment bombardés.

Protégées par des avions de chasse, nos escadrilles de bom ­
bardement ont tancé, au cours de la journée d'hier, 1.800 kilos 
de projectiles sur des baraquements et des campements enn'emis 
dans la zone de Santa-Lucia-di-Tolmino et dans la vallée du tor­
rent Bazza. Tous nos appareils sont rentrés indemnes à leurs 
bases.

Fronts russes

L’tVI.Il.teS'ŒLltlR BE Bi.'LOW

' L e  b r u i t  court à B c r i i n  q u e  -If. d e  b e l h -  
i n a n n - lh iU iv e g  q u i l t e r a i l  l e  g o u v e r n e m e i i t  e t  
q u e  i c  p r i n c e  de D ü l o w  r e d e v i e n i i r o i t  chtin- 
c i ' l i ç r .  I'

F R O N T  O C C ID E N T A L . —  Fusillades et bombardements 
d'artillerie.

Dans la nuit du 15 , nos batteries ont ouvert le feu sur les 
réserves ennemies, dans la région de Chelvov.

F R O N T  R O U M A IN . —  Fusillades et rencontres de petites 
colonnes.

A V IA T IO N . —  Quatre de nos appareils ont bombardé la 
gare de Ouskokoleif, près de W essen.

Une escadrille de sept appareils ennemis a bombardé Dwiask 
et ses environs. L es pertes sont insignifiantes.

Dans la région du Stokhod, notre artillerie a abattu un avion 
ennemi.

F r o n f d e  M acédoine
( 15  juin). —  Vers SIop, au sud de Guevguehi, activité de pa­

trouilles.
Action intermittente d ’artillerie sur l’ensemble du front.
L'aviation française a bombardé les positions ennemies vers 

le lac Malik.
En Thessalie, notre cavalerie occupe Kalabaka, Trikala, Kar- 

ditza, Sophrades, Demrili ; notre infanterie V olo.
.La progression vers le sud continue sans difficulté.
La population de Larissa a adhéré avec enthousiasme au gou­

vernement vénizéliste.

Le masque aux dents longues
Placer sur sa table uae bonae chère, de-t 

mets exquis, c ’est chose facile, eu soiaiiiio. 
Il ne s'agit là que d'une question d'argent 
et de cuisin ière. A rriver an festin iivee 
l’appétit nécessaire est en apparence au- 
trem eiil difficile, car, d it-on , l'.ippélit ne 
s'acliète pas. Cependant, les initias savent 
bien que. pou r avoir le mas«iue aus dents, 
longues, pou r avoir de rappétit, il su ffit 
de prendre les Pilules Pink, qu i s 'achè­
tent dans toutes les pharmacies.

L ’a jjpêl:; est, en 
effet, le prem ier 
.symptôiue de l 'e f -  
ilr.acité'dtis Pilules 
Pink, ressenti par 
les m alades qui ont. 

eu le bon esp ritd e . 
dem ander aide et 
secours à ce re ­
m arquable remîide. 
ainsi quo l'a [ait 
-■^me Annette R ou - 
getel, dem eurant 47.

1 ' YW ■ ^  f '- im U r  '3e Paris, à
1 Clichy (Seine) :
vV  loing-
'• '  ^  ipinps, nou.® écrit

M°“  Ro v - etet .Mme Rougelet, ju
suuffi'jt? «le l'esto- 

mae. Je n'avais pas d'ap^tel.it et j  ■ digérais 
avec difficulté le peu J'ahniunLs que j'ab­
sorbais. Ma faiblesse était devenue uès 
grande. Ayant pris plusieurs rornèiles sans 
aucun résultat, j'ai voulu ftesayer les Pi­
lules Pink. el je dois dire que dè.< h‘s pre­
mières boites ja me suis sentie beaucoup 
mieux. Mon appétit s'est réM'ilhç mes 
douiieur,? dV;lon>ac ont Ji'fiaru et j'ai 
bientôt retrouvé toutes raor- fercfis. 1 

Les Pilules Pink .sont .souver.iinüs u-mtre 
l'anémie, la chJorose, ia faihles.so générale, 
les maux d’esLomar, migraine», névralgies, 
rhumatisme. Üii les trouve «iuiis tuules les 
pharmacies et au dépôt. Phannarie Gablki, 
23. rue Ballu, Parus. 3 fr. 5Ü la boite. 
17 fr. 50 les six büile.s, franco, jrius 0 fr. 40 
Iior boile, montant de la nouvelle taxe ap­
plicable aux spécialités phaixnaceuUques 
doiiuis ic 1 "  juin.

I

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E B L O C N O  T E S
LES COURS

—  M M . Je rn i e t  Ja r e in e  d ’A n g l e t e r r e  
ont rtc (wrtout chaieureus«mcn{ acciamés au 
cour» (te teur (ternter voyage sur le littoral 
n<rrd-«t. Læ souvterain a décerné la croix de 
l'o/dre <k- Saint-Michel et Saint-Georgos au 
coloneJ Robsnn. en raisK>n de sa belle (xinduite 
lors du bombardement d'Harttepools.
CERCLES

— F.Iier, au C e r c l e  d e  l 'U n i o n ,  scrutin de 
ballotta gp.

Ont éti’ admis, h titre permanent : le comte 
Ji'seph Cornudet, présenté par le vicomte de 
I.a Rrikirte et par te comte Xavici <te La 
Rf>chefou. auid, et M. René de Bonand. pn'- 
senté par te marquis de Chambrun et jw r te 
comte d e  Fterian.
NAISSAWCES

~  M m r  A n d r é  d e  B i 'g a id t  d u  G r a iir u t .  n é e  
Poultier, a donné le jour à un fils ; Philippe.
M ARIAGES

On annonce tes fiançailles de .1/. M a x  
K r ra z u r ic ,  ancien attaché à la légation du 
?hili près te Saint-Siège, avec M lle  V io le ta  
C o t is in o .  Le aiariage sera célébré à Santiago- 
iu-Chili, dans 1e courant du mois d ’tuiût.

En l'église  Notre-Dame de Chambér)-,
« lent d ’ètre béni le mariage de M lle  G h is la in e .  
N e ily  U e n r y s  d ' . l u b i g n y ,  filte du comte H. 
■iWubigny et de la comtesse, née de K ujper, 
avec te  c a p i ta in e  d e  B e l ia b r e ,  du 4'  génie’, fils 
de feu l ’intendant général et de la baronne, 
née de L a Fare.
DEUILS

N ous appren ons Ta m ort ;
De M . Georges D a v è n e ,  conseiller du com­

merce extérieur de la France, vicc-président 
du Syndicat des Produits chimiques, décédé 
subitement à Vichy le 13  juin 1 9 1 7 ;

D e .1/. l'ves Kergall, adjudant, comman- 
«iiint une section de mitraiiteuses du 93* d'in­
fanterie, trois fois cité, mort pour la France. 
11 (Hait te fils de nc*re confrère M. Kergall ; 
quatre de ses frères sont aux armées ;

D e .Unie d e  Fouguéres, née de Sèze. qui 
\ient de s'éteindre. dans sa centième année, 
au château de la Dfcxme (Indre) ;

De Valihé P a s s a i ,  prêtre attaché à la pa­
rois»© Saint-Augiistin, décédé en son domicile 
de la rue de Ponthteu ;

De .U. Pii/(£ Porchon. professeur honoraire 
de mathématiques au lycée Hoche, qui a 
succombé ù Versailles ;

De lord Dewar, juge d ’Ecosse, décédé à 
Edimbourg, âgé de cinquante-sept ans.

.BIENFAISANCE
—  Septième liste de souscriptions pour les 

Kprdiivés d a  la  guerre (grande tombola du 
sajAir) :

La Société " L e  N ick el” , i.ooo  francs; 
Compagnie d ’assurancœ générales, i.ooo fr. ; 
Anonyme, 3.000  fr. ; Usines Pétolat père et 
fils, r.ooo fr. ; comtesse des Monstters-Mérin- 
ville, 600 fr. : M. Batiau, 400 fr. ; Société 
française d ’incandescence par te gaz, 400 îr. ; 
Syndi^t de garantie, 9 , avenue Victoria, 
300 Ir. ; M. V igne, zoo fr. ; marquis d(s 
Monstiers-MériiTvilie, 200 fr .;,b a ron n e  SeU- vant un Français, je n’aurais songé qu’à en
ière. 200  fr. ; . ÿ l | p  d e  G a l i if fe t ,  ^aoo f r . ' ;  P*®** n ’ '8 B o re  riw i d e »
esse Orlow^WB2oo fr; gmarquise ’d e 'O f f f l f lV , ' - “ O len es  qu on peut dire sur ia r^ie. Mais là.tcsse

jo o  fr. ; de « t  C*. 200 fr. ; marquise
de la F e rro n n ^ ,* 2 oo fr. ; M. Edmond .Avisse, 
200 fr . ; M M . U eshnj'^  frères, 200 fr. ; Union 
commfrciale incfochinoise, 200 fr. ; .Anonj-me. 
300 fr. : princesse X ... ,  200 fr. ; sommes re­
cueillies par les soins de la princesse de Fau-
• igny-Luringe, 1.000  fr. ; sommes recueillies 
par le F i g a r o  (M . et Mme Gaston Gwmain, 
_'oo fr. ; Mlle Madeleine Lindaiwr, aoo fr. , 
Time Gaston Calmctte, 200 fr. ; Mite Made­
leine timmann, jo o  fr. ; capitaine d ’Hestreux, 
-•o!) fr. ; .\I. Bidault, 200 fr.) : 1.200  fr. ; nou- 
\<-ik‘s sommes recueillies par M. Cartier, 
k.ooo fr. ; nouvelles sommes recucillû-» par les 
hutfïs. 3.500  fr. —  ’lolaJ ; 24.000 francs. —  
I,istvs précédentes : 327.000  francs. —  "Total 
général : 351.000  francs.

Nous timtimions à recevoir les 
tioiis.

OMMK je rentrais chez moi longtemps 
après minuit, .je fus abordé par un sol­
dat anglais, qui me dit dans sa langue

quelque chose que je ne compris poinl. V'oilà 
ce que c’est d’avcâr été un vilain garnement 
qui faisait le portrait du professeur au lieu 
découler en classe. Mais je me console en 
pensant que le maréchal Joffre ne sait pas l’an­
glais non plus, et que le général Pershing ne 
sait pas le français. Ce qui prouve bien qu’on 
peut arriver aux plus hautes situations sans con­
naître les langues étrangères. Il est vrai que, 
peut-être, ces deux illustres militaires ne dessi­
naient pas la tête de leur professeur. Mais,
après tout, on n'en sait rien.

En attendant, je ne comprenais pas ce que 
me disait ccHtoldat anglais. Nous étions tout 
seuls dans la rue Vivienne, parmi les pou­
belles. Et je ne pouvais espérer qu’aucun pas­
sant sachant l’ anglais surviendrait assez à pro­
pos pour me tirer d’embarras. Il répéta sa 
phrase. Hélas! elle demeura pour moi aussi 
obscure que la rue Vivienne elle-même. Alors, 
il cria très fort :

—  Match! Match!
Un match? Il voulait que je fisse un match 

avec lui? Je balançai un moment si j ’essaierais 
de prendre la fuite. Mais il semblait hardi et 
bien découplé. Il m'aurait rejoint en quelques 
bonds, et je risquerais de choir sur ces vases 
de fer qu’unê municipalité vraiment athénienne 
propose chaque nuit à l’admiration des étran­
gers- Un de mes amis est ainsi tombé l’autre 
nuit. Il s’est blessé au genou el a pensé mourir 
du tétanos.. Donc, je me décidai à demeurer el 
à faire bonne figure.

—  Match 1 répéta l'Anglais.
Et il ajouta ;
—  Si vou plé.
Puis il me prit par le bras et m'entraîna 

sous un bec de gaz. Je n’étais pas entièrement 
rassuré. Mais il me montra la flamme el puis 
sa pipe, et comme je suis assez perspicace, je 
compris enfin qu’il voulait du feu.

En hâte, je tirai de ma poche une boîte d’al- 
lumetfes et je frottai.

Rien. Une autre allumette. Rien. La troi­
sième éclata, mais ne s’enflamma point.

—  Oh! dit l’Anglais, explosion!
Car il savait bien plus de français que je 

ne sais d’anglais. II ne savait pas v allumette », 
voilà tout.

La quatrième fit explosion aussi, el la cin­
quième, et la sixième. Mais je ne pus produire 
aucune flamme. Vainement, j ’allai me placer 
contre le mur, comme pour faire croire que 
c’était le vent qui éteignait les allumettes. Mais 
il ne s’y trompa point. Il se mit à rire, et moi 
aussi, pour avoir l’air moins bête. Cependant, 
je frottais sans relâche : crac, crac, crac —  
vingt fois, peut-être.

J'étais un peuAonteux. Vous comprenez, si ' 
cette petite mésaventure m’était survenue de-

des allumette* qui s'enflamment, que nous 
soyons obligés de les acheter en Suède ou en 
Amérique, et. si ces pays n'ea envoient plus, 
que nous n’ayons ni chimistes, ni machines, 
ni ouvriers susceptibles de reinplac« pour une 
besogne aussi simple, les chimistes, les machines 
et les ouvriers étrangers, il y a de quoi rire 
pour tout le monde, sauf pour nous.

Louis LATZABUS.

Les héroïnes de la guerre
On uniîoncu que lady Dorthie Feilding, 

.'-cruiule iHte du com te c*t de la com lesee de 
l ' . ’iilpigli, est itencée è  un offider anglais, je 

Cliorles Mrwre. .An jiu if prochain 
du muriiigp. Téjvnisêe pourra èpm glcr aur 

g c  trois dêcoratkirs gagnées à la

—  C’est cinq francs, payés d ’avance, dit le 
chauffeur.

Les deux pauvres blessés se consul­
tent. PnssèdpTil-ils cette som m e à eux 
deux ■? Ils pariementent. L 'hom m e du taxi 
ne veut rien entendre. Lee curieux s 'assem - 
blpxit

Un officier perce la foule, s 'approche et sc 
fait rendre cœ npte de l ’incident.

—  V ous allez conduire ces deux hommes, 
dit-il d ’un ton péreinptoire au diaiiffeiir.

F-l s'adressant aux soldats :
—  M ontez-y, m es enfanta. En arrivant, 

vous regarderez à ce cadran : il m arquera 
ce que voUs devrez. Ne donnez pas un sou 
de plus. Et maintenant, voilà n ia  carte. Si 
vous a re z  quelque difficulté, averlissez- 
nioi. Je m ’en  cliai ge.

Il s’en va. suivi par les appiaudissem ents 
de la foute, tiuidis que le ciimifTeur, m au­
gréant, met sa mnch ne en mouvement.

S o u tie n o n s -n o ü s

L a d y  F e il d jn q

guerre : la médaille militaire anglaise, la 
croix  de Léopoid et notre croix  de guerre.

Car trois gouvernem ents on l tenu à recon­
naître son courage exoeptiom iei et son  dé- 
v-tueinent. lippuia le m ois d e  septembre 
lu it , ce lte  m ince .Anglaise conduit sur le 
front une am bulance autom obile qui a  rendu 
il.'.» plus grands services. Elfe est la  première 
fem m e qui ait é té 'd écorée  par le roi d ’An- 
gI(!l»tTe (or  bravenj.

Ouverture

souscrip-

devant cet Anglais, j’aurais voulu que les allu­
mettes françaises fussent vraiment les meilleure» 
allumettes, du mcmde. Pour un instant, mon 
aroour-proprç.iut ̂ ittaché à cette maudite boîte, 
et c'est lui qui faisait crac, crac, à chaque 
allumette percjue.

L’Anglais, cependant, riait toujours, de 
plus en plus fort. Je désespérais de lui donner 
de qiKH allumer sa pipe; mais j'étais résolu à 
faire mon devoir jusqu’au bout, c’est-à-dire à 
user mes allumettes jusqu’à la cinquantième, 
quand, soudain, ô miracle! une petite flamme 
bleue, puis une odeur pestilentielle.’ et enfin du 
feu.

—  Oh! dit l’Anglais.
Et, cessant de rire, il alluma sa pipe avec 

promptitude. Puis il me remercia avec une très

—  Si chaque ham eçon que j ’ai vendu 
prend seulement uh poisson, il n ’y  aura plus 
rien üemuin soir dans la  âcine ni dans la 
Marne.

Ainsi nous parle un grand m archand cl'ar- 
tii.'lea de pôclie. Depuis huit jours son m aga­
sin ne désemplit pas. C 'est à  qui viendra 
acheter le bon fU et le n>eilleur appât, et le 
bouchon qui tout à l ’heure frétillera, s i Dieu 
le veut. De m ém oire de m archand jam ais on  
ne vit tant d'hoinm es disposés à  se livrer à 
uu d iv e r iîi^ m e n t pacifique. Tant d 'hom ­
mes, et tant de fem m es aussi, car ü parait 
que les jeunes Parisiennes ee préjiarent à 
» t e r  eltes»mérnes l’onverture de la p ^ h e .

Saviez-vous qu 'il existait à  Berlin une 
Union économ ique gerniano -  française 
Deutsch  -  (fam éi.m rhe W irisr.haftsrerein) ?

Si vous le saviez, peut-être avez-vous 
pensé que, depuis iu guerre, cette Union 
avait cessé toute action.

Or, il n 'en  est rien du tout.
L’Union économ ique germ ano-française a 

tenu le 18 mai dernier une réunion privée. 
Le docteur AV. Bnrgiiis a lu un rapport ex- 
losant des n vœ ux économ iques coneem oiit 
e futur traité de paix avec la Franco 

Puis M. Scliwarlz, directeur de la  m aison 
Bing frères, de Nurem berg, a étudié « la 
reprise des relations com m erciales av ec  la 
F ian ce  après la  conclusion de la paix ».

Et voiiu. En pleine guerre, ils préparent 
les p clils  voyages qu 'ils com ptent faire en 
F ian oc dès le lendeinoin de a  paix. Nous 
les verrons revenir, hum bles, souriants, la 
main tendue. Ils nous diront qu ’Il.s nous 
rim ent bien, et q u ’ ils ont un  petit article 
bien avantageux... .\ nous de sa\T)ir ce que 
nous ferons.

Popularité

l̂us te patronage de S. A. la princesse phrase que j ’ccoutai d'autant plus gra- ! vard
(lini Vtltrrif. Hp M m n I A\.r% nttéi n « la

ttlii's surchauffés. EUes s'en iront —  déjà 
elles sont parties —  avec un grw id cha­
peau, une longue canne et une petite boite 
en fer. Elles p u e r o n t .  L a-v îe  est si chère 
qu ’on peut bien dépenser dix francs pour 
oîler  prendre une friture.

Et, d ’autre part, les blessés com ptent eux 
aussi aller passer quelques heures aimables 
sur les bords de l’eau. Du Point-du-Jour à 
Q iarenton, nous verrons dMic aujourd’hui 
beaucoup de p&dieurs oesayant de séduire 
le poisson.

Et, lundi, nous saurons si le prix du pois­
son  a  baissé.

Fraternité
Cinq heures de l'après-m idi ; su r  le boule-

f i t e  d e  c h a r i t é  a u  
p r o f i l  .le.,, o rp h e liii.s  J e  la  g u e r r e  J e  la  vilU ' d e  ' 
V e rsa il le s  e t  d u  C h e s n a y .  U n  tr è s  b e a u  p r o -  ■ 

p r a m m ©  a r t is t iq u e  e t  m u s ic a l  c o m p r e n d  tes 
n ü iiis  <;<■ M m e s  J e a n n e  I t e lv a îr .  l-‘ a v o !te , Suni.-t 
l’ .iv.:of, J i-u n n e  Iteiris , F rance* D c c k ,  S u z a n n e  ■ 
D u b c m .  MM. d e  F é r . iu d y , L é o n  D a v id , .Ave. 
l i i i c ,  A i id ié  B e a u g é .  e t c - ,  e t c . ,  q u i  in t c r p r é t c -  
'i i m  l e u r  à  t o u r  l ’ I i l é  J e  la  .' ia in t-M a r t in , d e s  I 
f i a g m t n t s  d e  .V a ito ii e t  R â v e  d 'a n la n ,  b a l le t  ' 
L r tu if  X V , r é g lé  p a r  Mite R<jsiU-i M a u r i  s u r  ’ 
( le  1,1 m u s iq u e  a n c ie n n e -

- -  M is s  G r a u : C a s s e t t e ,  d e  C h i c a g o ,  a  é té  
«léi.ori.V (te îa  I t e g io n  d ’h o n n e u r  p a r  M . J u s -  
l i ii  C tx la r t , sou .»-s i*crû ia ire  d ’ F .la t  d u  s e r v ic e  
(le  S a n té . L a  lé r é m o n t e  a  e u  H eu je u d i  au  
m ii i is iè r e  d e  la  G u e r r e .

_M iss  G a s s e t t e ,  q u i  e s t  p e in tre  d e  p o r t r a its , 
n 'a  e e s s c  d e ;x i i s  d e u x  a n s  d e  p r o d ig u e r  se s  
» o in s  a u x  b le s s é s  d e  l ’a m b u la n c e  a m û r îca in e  
d e  N e u iilv .

—  L a d y  B o y l e  e t  s o n  fi ls , rir E d w a rd  
l io y h - ,  m e m b r e s  d u  c o m it é  a n g la is  d ’ a id e  a u x  
.'v -rb es , s o n t  a r r iv é s  ù X u * .  v e n a n t  d e  (,’ o rse . 
I L  s c  s o n t  iv i id u s  à  r o r jr f ie l in a t  a m é r k a in l  
(|io n T u c i i l c  d e  je u n e s  S e r b e s , e t  o n t  v ir e m e n t  
f ( l i i i t ê  M ille  D o r a  G r u ic h ,  d i r e c t r k v  «k* r e t te  
fo r m a i io i i .  d c o t  l ’a c t iv î t é  e s t  in l.u ssabk '.

—  R a p p e lo n s  q u ’a u jo u r d ’h u i, à (teu-K h e u -  
« • ï. a  l ie u . 2 , r u e  R i^ u g e t -d e - l ’ I s le ,  s o u s  le  
r i t i o n a g e  d e  A fim : P a r h i t c h .  d e  M m e  V e.s- 
n i l c h  e l d u  c o m it é  d e s  D a m e »  -S erbes ù P a r is ,  
lin  b 'a - i i r  s e r b e ,  a v e c  j e u x  d iv e r s , p a r t ie  a r t is i  
l iq u e ,  d a n s e s  s e r i je s , e t c . ,  e t c .

Et il s en alla. Et je repris mon chemin, 
fort mécontent de moi, de la régie, de l’admi­
nistration, et de toul. Vraiment, que nous ne 
soyons pas capables de fabriquer nous-mêmes

laiissm ann, en face d’un graniJ m a­
gasin, u ii.tuxi stationne, çlJ’apeau levé, at­
tendant praliqup. D eux soldats s’appro- 
clii'iil. L'un n’a qu'un bras, l'autre s ’appuie 
sur deux- béquilles, Iratnaiit une jam be 
incite.

Ils veulent m onter et donnent aü chauf­
feur cette adresse : » A  la Place, Hûtel des 
Invalides ».

Voulez-vous savoir s i im  personnage est 
popiilnire?

Inform ez-vous s ’il a  beaucoup fardé à  pa­
raître au  cLnùina.

Or, le général Persh ing est arrivé sur 
Técraii puriaien en m êm e tem ps q u ’à Paris. 
On ne peut entrer dans la p lus petite salle 
de ciném a sena 1“  v o ir  apparaître, grand, 
m ince, e l le visage obsliné.

Et, pendant qu 'il défile su r l ’écran, tous 
les enfants prétendent le v o ir  dans la  salle.

—  I.à, m am an, là, je  t'assure !
—  Mais, petit Imbécile, c 'est un  lieute­

nant anglais !
Le «  petit im bécile » n ’est pas convaincu  

du tout. Il continue à  écarquiîter lea yeux, 
cherchant son  tiéros à ses côtés...

Au fait, pourquoi le général Pershing ne 
viendralt-ÎI pas dans ln. sa lle?

I-orsqu 'on  Taura suffisamm ent promené 
è  travers la  Chambre, le Sénat, l’Académ ie 
française. T O p ^ a  et la Comédie, il serait 
bon de le «Jfïaolre 'îhcognito dans une salle 
de cinéma.

Et U lui su fflm  de v o ir  et d 'écouter pour 
m esurer (»m m e nous aim ons l'Am érique et 
les Am éricains, et quelle confiance supplé­
mentaire nous est venue, ces jours-cl.

LE PONT DES ARTS

'Mme Camille M aito irommence. dans le pro­
chain numéro dit M e tc u r e  d e  F r a n ce ,  un fort cu­
rieux roman ; ie S u rv iv a n t. On y lira aussi une 
intéressante étude d’ .Azorin. te célèbre critique 
espagnol, sur l 'E s p a g n o lism e  d es  Tomantiques 
fronçais. Enfin, chose qui ravira les artistes, on 
nous annonce la création d’une société pour la 
résurrection de nos M u rio n n e tle s  nafiorwies et de 
leur théâtre.

Un éditeur français da Rio-de-Janeiro puWlo 
une traduction de P a g e s  c h o is ie s ,  de M. Buy Bsu'- 
bosa. le grand éciiviùn et homme d’Etal brési­
lien, l’un des hommes qui ont le plus travaillé, en 
Amérique latine, pour notre cause, celui que M. 
iîabiiid Hanotaiix apiielait * le grand théuiicien 
du Droit international » On trouvera dans ce U- 
vre des passages admirables de.ferveur et de 110- 
We*9e «ur notre pays, ses grands hommes el sa 
civilisation. __

M. Robert de MuiiLtiquiou n'est pas qu'un poète 
iiignnieu.'C et prri’ ieux. L'originalité et la pinétra- 
iion üe son esprit, il i'iqiporte aussi dans les ques- 
iicBis de critique. C'eel toujoui-s une joie que do 
voir combien il est malicieux el fin, comme il 
l’eSt dans A/a/eur» e l  .V iiieaT s, eludoa et essais, 
qui va bientôt nous être révélé.

LE VEILLEUR.

EXPERIENCE t par A lbert Guillaume.

L E S  C O N T E S  D 'E X C E L S I O R

Le Ciel et l ’Enfer
PAH

A D R I E ^ V E L Y

—  D ’où  v en ez -v ou s?  dem anda la  g,..n. 
tille  M m e S e m e u s e  à  son  m ari, q ;,i 
arrivait, a ccom pagn é de L e  H u eh el.

—  M a fo i, m a ch ère  am ie, j ’a i rencontré 
L e  H u ch e t, e t...

—  Ç a n ’est pas vra i !...
—  'Vous ne savez pas c e  qu e je  vais 

vou s d ire ... ,
—  V o u s  allez m e d ire  un m cn.soiigc !...
—  D ans ces con d ition s , je  passerai lu 

parole à L e  H u ch e t ...  J Iou  ch er , ayez 
d on c l ’ob ligea n ce  d e  m ettre m a femme 
au couran t d e  m es fa its e t  gestes.

—  J ’a im e m ie u x  ça , car je  n ’ai aucune 
con fiance en  v o u s ... Parlez, L e  H u ch et...

—  E h  b ien , v o ic i , chère m adam e, fit Le 
H u ch e t ... F ig u rez -v ou s qn e j ’ ai rencontré 
Serm eiise, e t...

—  Ç a n ’est pas vra i !...
—  O h  ! chère m adam e !...

_—  Je v o u s  d is qu e ça  n ’est pas v r a i!, . .  
S i vou s cro y e z  que je  n e  v o u s  conn ais pas, 
tou s les d eu x  !.. .  A h  ! vou s v o u s  entendez 
b ie n ! . . .  E t si je  com p te  jam ais su r mon 
am i L e  H u ch e t  p ou r  trahir son  am i Ser- 
m euse !...

—  ùfais je  vous assure, chère m adam e, 
q u ’ il n ’y  a rien  n i personne à trah ir...

—  O h ! qu e je  suis m alheureuse ! gé­
m it la gen tiîle  M m e Serm euse, en  tor­
dant ses bea u x  bras dans un geste  pathé­
tique.

Serm euse, qu i savait à qu oi s ’eu  tenir 
sur l ’extrêm e n ervosité d e  sa fem m e, et 
qu i était habitué au x  algarades de  ce 
gen re , dem anda dou cem ent :

—  E st-ce  q u e  c ’est fin i?
—  N a tu re llem en t!... Je retrou ve  là v o ­

tre tactiqu e fam ilière ... V o u s  ch erch ez  à 
éluder, co m m e to u jo u r s !.. .

M ais, sacrebleu  ! s ’ écria  Serm euse, 
qu i com m en ça it à perdre patience.

—  V o y o n s , du calm e, in tervint L e  
H u ch e t, qu i avait un  naturel concilian t.

—  M ais n o n ! clam a M m e Serm eu se... 
Laissez-le  d on c, L e  H u ch e t ... V o u s  v oyez  
b ien  q u ’ i l  est hors d e  lu i ! . , .

—  M o i ! . . .  C ’ est m o i qu i su is hors de 
m o i ! protesta Serm euse.

—  C erta in em en t!--. Q uel ca ra ctè re !... 
T o u t vou s est b on  pom - m e fa ire  des scè­
n es...

—  M oi !... C ’est m o i qu i vou s fa is une 
scèn e  !...

—  J ’en  prends L e  H u ch et à  tém oin .
—  M on  D ieu , chère m adam e, à  dire le  

vra i, il m e  sem ble qu e ...
—  T a is e z -v o u s !.. .,
—  E n  voilà  assez, déclara S en n eu se ... 

V o u s  tenez à savoir l ’ em p lo i de  m on 
te m p s? ... E h b ie n , nia ch ère , vents allez 
Être éd ifiée ... Je n ’ ai pas ren con tré  L e  
H u ch et.--  J ’avais rendez.-vous avec lu i, 
ou i, e t  uniqu em en t pou r m e liv rer  à la 
débau ch e en  sa co m p a g n ie !,, .  N ou sa von » 
passé tou t n otre  après-m idi, p lon g és  dans 
les  p lu s répugnantes o rg ie s ... J ’ espère 
qu e vou s ôtes con te n te ? ...

—  O h  ! chère m adam e, protesta L e  H u ­
ch et , je  pense bien  que vou s ne croy ez  
p a s ...

—  A llo n s  d o n c ! - . .  C ’ est v ou s , en core, 
qu i l ’avez entraîné !...

—  O h ! . . .  C om m en t pou vez-vou s sup­
p o s e r? ...

—  N o n , m a ch ère , articula froidem en t 
Serm euse, c ’ est m oi qu i a i entraîné L e 
H u ch et.

—  J ’eu  étais s û r e !. . .  Je l ’aurais parié 1 
hurla  la  gen tille  M m e Serm euse au pa­
rox y sm e  de l ’ex a lta tion ... A h !  tenez, j 'a i ­
m erais m ieu x  être m o r te ! .. .

—  E vid ianm ent, ce  serait u ne so lu t io n ...
—  V o u s  serie7 rav i, i i ’ est-ce p a s? ...
—  Je tâcherais de m e fa ire  une ra ison ... 

M ais il y  n qu e lq u ’u n  (]ue je  plaiuilrais, 
par ex e m p le ...

—  Q u i ç a ? ...
—  L e  b o n  D ieu .
—  L e  b on  D ie u ? ...
—  O ui.
—  V ou s entendez. L e  H u ch e t? ,..
—  M ais...
—  E t p ou rq u o i, m onsieur, pou rq u oi 

p la in d riez-vou s le bon  D ieu , si, p lû t à lu i, 
et grâce  à vous, j ’ étais m o rte ? ...

—  P arce qu e vous ue lu i laisseriez pas 
une m inute de t r a n q u il^ é . .. V o u s  seriez 
tout le  tem ps sur sou  dcwf.. «  O ù  est m on  
m a ri? ... Q u e  fa it -il? ...  Q u i a -t-il v u ? ...  Où 
est-il a llé ? .,. O ù  v a -t-il? ... O ù  ira -t-il?  »
I l  faudrait q u 'i l  passe sa v ie  éternelle à 
s ’ o ccu p er  d e  m oi, lui qu i a tant d ’ autres 
choses à fa ire ...

—  A h  ! je  vou s con seille  de  plaisan­
ter !...

rj-iw-, L , «vù ’i* Sdrtanic. Merits,,.
D *eit. ttc.. à V O ffie* des PabbcaUtus. 24, bcu ln a rd  
P rM sn a ttrt. T d iip k en t Centrât 52-11. B n tta m  ■ 
p 3 6 h tn rrs; dimanches tl fttc t , it à 13 luurgs 
S à & Afures. Pris spreiaux consentis i  nos abonnis.
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l /T O L T Ë S  LES FF-n.”M-S LE LIRONT !

“ EXCELSIOR” RETRIBUE
t e s  p h o t o g r a p h ie s  in t é r e s s a n t e s  
q u i  lu i  s o n t  e n v o y é e s  p a r  s e s  
c o r r e s p o n d a n t s  e t  l e c t e u r s  s u r

La *ie sociale —- La Tie artistique — Las procès 
’juportant» — Les aoeiaent» grave» — Les èvé-
lemcnts looauz — La vie éôonoiuiqas   Les

sports — Tous laits pittoresques

—  Vous ne s a u n e s  croire, m adam e, com m e cela m ’ennuie d ’a lle r  déclarer exactem en t ce 
J  al de  charbon...

A h !  M onsieur... c est s i  rare Q u'un hom m e Fasse une déclaration sincère !

Uanulaoture 
de Lampes à In oa D d esca n ce  < PhUips 1 

S. k.
e, cite  Panitta, b-l/l/.V 

t x i f f f ï  rii -  i j m p i ’ s iiiuiUi'S d ”  la ritai ,,» .  l l l i l l l ' r .  
vriiis aiiri‘2 aitüll toutes gSrantloa au s.ijti d.. i,-,;.- 
*~-2U»qvb (juaUM, éi'uiiumie de lu u rau l et Uui‘<>«.

Ayuntamiento de Madrid



Dimanche 17 juin 1917 EXCELSIOR
—  E t des cris , avec ç a ...  d es p leu rs... 

'des grincem ents d e  dents !... I l  vou s su p ­
porterait certainem ent m oins longtem ps 
qu e je  ne l ’a i fa it... E t je  g a g e  q u ’ il ne 
garderait pas à v o u s  en voy er  en  en fer..»

—  E n  e n fe r ! .. .
—  V o y o n s , Scrm cuse, in terv in t de nou- 

yeau  L e  H u ch ct .
—  E n  en fer ! ru g it la gen tille  M m e Ser- 

m euse, qu i n e  savait p lu s  au  ju ste  ce  
■qu’e lle  d isa it ... M ais  c ’ est vou s qu i irez, 
e n  e n fe r ! .. .

—  V o y o n s , m adam e, im plora  L e  H u - 
«h e t ...

—  O h  ! pardon , m a ch érie , rép liqua  
Serm euse... M o i, je  suis sûr d ’aller au 
c ie l . . .

—  V o u s  !...
—  E t  je  l ’aurai b ien  m érité, car, avec 

V ous, j ’anrai fait m on  purgatoire  sur la 
terre ...

—  R iez  b ie n ! . . .  O u i, riez b ie n ! . . .  Car 
tm e fo is  au  c ie l, pu isque vou s avez la 
p réten tion  d ’y  aller, v o u s  ne rirez  p lu s ...

—  E t pou rq u oi ce la , s ’ il vous p la ît? ...
—  P arce que vou s ra’y  retrou verez...
—  M in u te ! . . .  Je prendrai m es précau ­

tio n s ... Q uand  j ’arriverai au  seu il d e  ce 
b ienh eu reu x  sé jou r, je  com p te  b ien  dire 
à  sa int P ierre , avant m êm e q u ’ il a it eu 
le  tem ps de  m 'in terroger  ; « l ’ n  m ot, un 
m o t  seulem ent, saint P ierre ... E st-ce  que 
m a  fem m e est là ?  » E t , s i par un hasard

invraisem blable, il m e  répon d  : «  O ui, 
m onsieur Serm euse, c l ic  est l à » ,  alors je  
proclam erai : «  E h  b ie n , saint P ierre , dans 
ces con d ition s, vra i, j ’ a im e m ieu x  m ’en 
aller en  en fer ! »

—  V o u s  avez to u t  d it?  in terrogea la 
gentille  m adam e Serm euse blêm e d e  rage.

—  P as tou t à fa it ... E n  m e retirant, je  
d irais en core  à saint P ierre  ; « V o u s  serez 
bien  aim able de rem ettre à m a fem m e ce 
petit paquet. »

E t , disant ces m ots, Serm euse déposa 
sur la table u ne petite bo îte  enveloppée 
dans du  papier d e  so ie . L a  gentille  M m e 
vSermeuse, du co u p , ou b lia  ses grie fs et sa 
colère . E lle  se p récip ita  vers la b o îte , l ’ ou - 
5Tit :

—  O h  ! 1» jo lie  b a gu e  ! s ’ écria -t-ellc. 
C om m e vovis êtes g e n t il ! . . .

—  A h ! . . .  V o u s  tro u v e z? ...
—  E t vou s ven ez  de l ’a ch eter?...
—  O ui, j ’avais dem andé à L e  H iich et, 

qu i est un hom m e de  g oû t, de  m ’ accom - ; 
pagn er p ou r m ’aider à la ch o is ir ...

L a  gentille  M m e Serm euse tourna vers ' 
L e  H u ch et son  jo l i visage tout enflam m é | 
d ’ in d ignation  : i

—  'V ous ne pou viez pa s le  d ire  p lu s | 
t ô t ? . . .  V o ilà  u ne dem i-heu re qu e v o u s : 
em pêchez m on  m ari de p a r le r !. . .  E n  vé­
rité, m onsieur, v o u s  feriez  battre des m on - i 
tagnes !...

Adrien VCLT.

B donné l'exem ple,' m ais c’est nouveau pour i 
la comé.iie-vuiirlrvilk.

)' .\près niii jo ie  d 'tivnir v u  à  i'œ uvre un 
directeur plein d ’expérience, j'a i eu celle 
de travailler avec Brasseur qu i fait, avec 
une fantaisie surprenim le, le rôle du m on­
sieur dont on  no dit jam ais la nom.

>• Toulo la diBlributiim ost d’oilleuTs re­
marquable. Ovpielin : d’une vérité cn-
rioaturalo parfaite, l-oiiis t.JauLiiier et Nu- 
m ès sont, eom m o t-iujours, excellents. A 
côté de M m es Juliette Darcourt —  le ■ 
cluinne mémo —  Andrée Pascal, délicieuse 
de naturel; Sabrier et de Pouzols, exqui­
ses, vient 30 raiiger Nflle Lix, qui ne pa­
rait que dans le dernier acte, m ais qu ’il 
aérait Injuste d ’oulilier durs les com pli­
menta que je  dois sincèrem ent à  tout le 
monde. P our le surplus, vous jugerez. » —  
Rooeh V.albrî.le.

Odéen, 8 h.. l’Espl^nne.
Variété» 'rjut.09-32), 8 li. 15, DoKl/(BertîieBidyl. 
Cymnase, 8 h- L», (a /(af».
Palaii-Royal, 8 il. 30, Madame et son ftileul. 
Anloin», 8 h. 30, lei Bleus de l'amour. 
Sarali-Berniiardt, 8 h. 15. les Nouveaux Riches. 
ReDaiisaace, 8 il. 30. le Paradis.
Galté-Lyriipie, 8 li.. la Juive.
T rian on -L m ^ «i 8 h., la l'ivandtire. 
Porte-Saint-llirtin, 8 h „ Monsieur Chose. 
Naavel-Ambigo, 8 h. 30, U MaHage de MUe 

Retüemnns.
Souflef.Pariiien», 8 h. 30, tvpe dans le 

genre Oe Sapolénn (Sacha lluitry),
AUiénée, 8 il. 20, .tfwisicur Beverley.
Apollo (Oentreî 72-21). ts les soir», 8 ta Fian­

cée d «  lieutenant (MarteUe SuUy et R. Viliot).

E douard-V II, 8  h. 45, io Folte f l« t f  Oti I« D èri- 
votif.

Femina, 8 h. 45, Femina-flevue.
Grand-Oulgnol, 8 h. 30, le Poison noir, l’.ln.- 

gélus.
Th. Miehel. 8 h. 45, FrlfoiWds,
Scala, R h. 15, le Billet de logement.
Marigny, 8 b. 30, la Revue.

HÜSIC-HALlrS 
Oljftipia, matinée et soirée vendredi, samedi, 

dimsQche et lundi.
CINEMAS

Gaannmt-Palace, 2 h. 20 et 8 h. 15, t« 
S y ?  Triomphe de Buffalo. L*o. 4. r. Fore*, 10 
,  12  et 15 i  17 h. Tél. Maroadet 16-73.

É P H É M É R I D E S
Clôtures. —  L’.Apolîo. la  Galté-Lyrique e l 

II' Trinnnn-Lyriqiii' terminent leur s^ s o n  ' 
av ec  leur sperlaclr de ce soir. I^a réouverlure 
de r.\poIlo aura lieu !•: S’S septembre.

T H E A T R E  A P O L L O
Aiijourd’liiii, soirée 'i li. précises,

L A  F I A N C É E  D U  L I E U T E N A N T  
Mariette SULLY et Raoul VILLOT

L E S  T H E A T R E S
A U  GYM NASE

LA RACE, pièce en (rois actes, de U. Louis Baldy.

O n s’est beaucoup m oqué de la  voix  dil 
Sang, et un auteur qui sc respecte n ’oeerait 
plus recou iir  h oe  m oyen dc théâtre suran­
né. Il a été remplacé avantageusem ent par 
Il la  raoe », qui a  on ne sait quoi de plus scien­
tifique. C’est un  leurre. Lo m ot race est à  
peine d é fln isa b lc . On 
veu t bien  qu 'il y  a il 
des races, ou  q u ’ il y 
en  a il eu, à i ’orrg in e; 
eUes «ont m ainte­
nant si b ien  croisées 
que i ’ethnologie e llc -  
jnôm e — p eu l-on  ha- 
earder cette esp res- 
eion  vu lgaire  ? —  
n ’y  reooiinattrait pas 
ses petits. N 'im porte;
«  la race  » est un 
m ystère, et « i les 
unystéres n ’existaient 
/point, ii faudrait dos i 
iinventer. C elu i-c i est 
légalemont oom m ode ^  ^ i »
à la politique et à la J
littérature; la politique, sinon  la  littéra­
ture, n ’a pas conti'ibué peu  à i ’embpouiiller.

Un m ystère n 'intéresse les hom m es de let­
tres qu’en tant qu 'il leu r peut fournir quel­
ques nouveautés de conflits. Or, celui de la 
race  ne leur en  peut fournir qu'une seule, en 
cherchant bien, C’est pourquoi ils sont, com ­
m e par hasard, fous du niôm c av is su r une 
question qui divise les pensetifs : 'î ls  accep­
tent com m e un axiom e que deux êtres, issus 
de  souches diftércnles, jusque dans l’intimi- 
té de la passion restent séparés par une sor­
te de clo ison  étanche, et se trouvent tou­
jours, à un  m om ent donné, ennemis.

Ceci e st  un  postulat plutôt qu’un  axiome. 
Il n ’a  rien d ’ ailleurs d ’ im probable, e t  il est 
séduisant. C’est vraisem blablem ent cette 
form ule que voulait illustrer M aupassanl, 
qui m édi ait d ’écrire u n  rom an intitulé 
l’Am e étrangère. Elle est adoptée sans exa ­
men par presque tous les écrivnins d ’ imagi­
nation qui ont étudié les m ilieux cosm opo­
lites.

Q u'elle soit fausse ou vraie, com m ent M. 
Louis Baldy ne s'est-il p/is avisé qu ’il lui 
retirait toute sa  signiflcalion e l toute .sa va­
leur en y  m êlant l’idée de la guerre et des 
[Mirlicularités de feuilleton ? Car, s i un  Fran­
çais, après d ix  a n s  de m énage av ec  une .Al­
lemande q u ’ il croit Polonaise, découvrant 
tout d ’un coup —  en 1915 —  qu 'elle  est Bo­
che. prend garde qu’ il ne peut plus suppor­
ter ia  vie com m une, cela ne prouve assiiré-

Le secret pour vendre m ieux et meilleur 
’nurché est d 'avoir acheté avant la hausse 
2t de ne pas spéculer.

u T ouim y 11 bottier, vous en donne l ’exem ­
ple. Cinq et dix francs m eilleur m arché que 
n’importe où ! ! 1, m e  de P rovence, 23, rua 
des M artyrs ot 81, passage Brady.

SAVON DENTIFRICE VICIER
Uj(i;i/(ur4nf/«4C(ig««.3 tns!i>;!t.tZ.B*Bann» IfoiinlIt.Ptrl»

A C H A T D E N T I E R S
i> répaZy sp̂ iali&ie.3<{'̂ “ce Jsc<ibiss,I>'M

ACTU«1-i.*M«NT X D ^ C  n L l p D  
V O U «  L C 9  P A t B A A  | H b O  V ^  C  i f

Notice fr&iico i>«tr le fosio (7* annde)

U S I N E S
D E

G U E R R E
360 Photographie»

100 p a g e s  e o  r o t o - t a l l l e - d o i i c e  
C«Bverlareet doablc-page en coiileiirs

P rix  i UN Frano

A rticles d e  : Ant. B o u si.. Tb. 
C a à z ijJ a cq u es  (To n STa ST, Pierre 
Ha m p ,  Cb. N o»OM *n n , Msrceile 

TlNATU, etc.

T t i J  poWie R A W E H G A R . gr»ad 
H t »  . ponu-cicême «l’avetVuiet amé-

ncaù, dont 1e 6Im est donné dans loui lea EbablÙM- 
■genli frffjaUûü. I «  êlma P a THÉ Frirea.

LTditiaB FrAD̂ eJea UJwtrée 
*M), Rue de Piewpye — P*m

m ent pas grand’chose ; cela prouve du 
m oins qu ’à  l’état de paix, o 'est-à-dire â  
l’état nom ial, un Français peut vivre avec 
une Boche et ne s ’apercevoir de rien. On 
doute ou e M. T.nuis Baldy ait écrit piccr 
pour faire cette inopportune ou  ironique 
démonsti-ation.

Si la thèse de M. Baldy es l incertaine, en 
revanche i! faut louer sm i talent et sa loyauté 
d’observateur des inæiirs. Pour n ’en  citer ■ 
qu'un trait, son  personnage principal, Bo- ; 
bert Holzer, qui joue volw itiers, dans la  pree-  ̂
se, les rôles d e  justicier, a des antécédents ' 
assez fâclieux. II a  com m is un voi, au  moine 
un dem i-vol. Ce sont, en  effet, presque tou­
jours ceux qui ne «on t pas sans péché qui 
jelLenl la  pierre ; mais qui a  le courage de 
le  dire ? *

Au surplus, ia  vilaine action de Holzer est 
aits.si excusable que le vol de Jean Valjean :
Il était sans ressources, son  Jils mourant 
IuiiUj de soins... liette passagère faiblesse 
n'einpéehc pas qu'il ne «o it un caractère. 
Ainsi, par dignité, il refuse i'aide de son 
frère Jérôme, qui lui im fiose une condition, à 
prem ière vue assez raisonnable : c ’est de 
rentrer au  foyer conjugal : ca r  sa  cornpjigae, 
Edilh, n 'est pas sa fem m e légitime ; mais 
ces détails on t pau ou n 'on t point de rapports 
à  la pièce même. ,

Elle roule sur une histoire assez ténébreu­
se de lettres adreesées j>ar une espionne & 
un espion, qui sont tombée%-ealr© les mains 
de H olzer, et qu 'il v a  publier « w s  son  jour­
nal. Or, l’espionne est précisém ent la sœ u r 
d ’Edith, qui a  é lé du dernier bien avec l'es ­
pion ; d ’ou il suit que, d'une part, ce  dernier 
possède le  fâcheux secret d e  Holzer, et que^ 
d 'autre part, Edith, pour éviter la  publica­
tion .'est contra in ted 'avouer à  H olzer qu’il a  
pour belie-eœur im e .Allemande : c ’est avouer 
im plicitem ent qu 'il a im e Allem ande pour 
femme.

Edith ne fait pas cet a v e i l^  b M . I-a scène 
est, à  vra i dire, toute la  pièce : procédé de 
construction dram atique où Nf. Henry Bern.?- 
tein est passé maître, et où ses imitateurs 
ne furent pas toujours aussi heureux. Hoi- 
zer public les docum ents et chasse l'A lle­
mande, qui ee  jette par la fenêtre, u La mort, 
disait Edmond de tloncourt, est un dénoue­
ment distingué. » Quelle erreur ! Un dé­
nouem ent si com m ode ne peut être que le 
contraïre de riisflingué. On pourrait à la 
rigueur soutenir qu'elle n ’est jias m ôm e un 
dénouement. A u m oins, elle n ’est pas une 
preuve.

La pièce de M. Itouis Baldy, avec ses  inex­
périences, mais de solides qualités de for­
ce, lie franchise, d 'éloquence sans déclam a­
tion, prête aux critiques, et cependant at­
tache le sÿertatcur. Elle a  obtenu un succès 
qu i n 'est pas im mérité. Elle a  été fort bien ! 
jouée pur M.\I, D esjardins « t  Joffre, supé- ' 
rieurcm eiit par M m e M arcelle Génial, Cette 
belle artiste est s i hum aine q u e lle  a  fait de i 
son  personnage, peut-être un peu cntaclié 1 
de convention, une créature toute vivante, j 
Voilà une heureuse façon  de traiilr le texte ; 
C'est un II paradoxe do la co m ^ ie n n e  » au- ] 
quel Diderot n ’eût point songé.

Abel HERMANT. I

A V A N T -P R E M IÈ R E
M. X A M IÜ F  NOUS JWRI.E '

DE  II MONSIEUR CHOSE "
w  I

Le théâtre rie la Porte Saiiit-Martin donne ' 
ce soir la  prem ière de M onsieur Chose, c o - ' 
médie-vaimeville en trois actes de MM. X an- : 
ro f et Dolley. 1

-M. X an rof nous a  parié h ier  de ce lto p iè ce  
qui introduit une nouveauté dans le réper­

toire  de rhu jnour. ce ' 
aeiire si essentiefle- 
m ent français que la 
guerre nia que sno- 
menlanémenL atteint.

—  J’osUiiK*, nous 
d it-il, qu e ia gatté 
est une fleur do 
F ran ce et qu e o ’es i : 
rendre un grand si-r- 
v ice  a u  pubSio qu e ■ 
d'esaayer d e  le  fa ire  i 
rire . '

Il Kou6 lu i présen­
tons une p ièce  ani­
m ée o ù  l 'a d io n  est 
cou p ée  p w  d e  m û l- 
tiples iiioid«ifcs que 

M. X a k e o f  avons voulus
com iques. Le rpre- 

imier aicte se  passe dans un d écor  d  hô­
tel m oderne. L e  troisièm e dans l ’ intéciour 
austère d ’un  n iag istra lde provinice. La su r ­
prise heureuse est le second qui nous ti»in>- 
porte aux bains de mer, et J'ai eu  le plaisir 
de v o ir  Hertz —  qui se souvient d 'une co lla ­
boration fréquente av ec  Sanlou —  s ’eu ‘Inu- 
ner à  cœ ur jo ie  dans Ip travail d'une mise 
en scène qu'il a  particulièrement soigné.-.

i> J’ai voulu  gagner  1p publie en lui don ­
nant l'illubion 00 participer 4  l’uchou. 
Uomme la piére était aciievée bien  avant 
les rejTrésentations du Afarc/iand de Ve- 
n bc. ou  tiiéALi-f Antoine —  le copiinghl a  
été pris il y  n plus d c  cinq m ois —  je  
n ’ai pas subi les infiuem-es que l'on  sera 
lenté d e  découvrir dans ce s  jeux do lu 

, salie. Il s ’agit d ’une sim ple rencouti-e qui 
prouve que l'idée était duns l'air. Lu revue

Concert franco-italien. - -  .Sujourri'liiii di- 
iii iiii-'ie. H (I lii-uros. isallr Gavi-au. doiixiènii- 
l'iiiii ort i]'ni-<'|ii'-!t-,- franco-italien, orgenifié 
jw r le prince .incques de Broglie avec le 
coDcniirH d c  Mme Fins .Savio. de MM. Sa- 
ra lo  et Rn.ssi ; ortpie. orclieslre  e t  chœurs, 
60115 la direction d »  .M. Nfolinari. ‘

Cet après-midi :
Th.-FrangaU, 1 li. 30. Ruy Rlas.
Opéra-Comique, 1  h. 30, la Tosca, les Cadeaux 

'le ,\«fV/.
Odéon, 2 il.. l'Esplcmie.
Galté-Lyriqne, 2 h.. Rip
Trlanon-Lyrique, 2 h. 10, les Cîocftes de Cor-

neville.
5fôme «ipertadp que le soir : Athénée, 2 h. .30 ; 

Boufies-Parisient, 2 h. 30; Femina, 2 h. 40; 
Th. Edouard-TII, Paltii-Royal, 2 h. 30; Sarah. 
Bernhardt, 2 li. l.‘> ; Béjane. 2 h.; Renais, 
■ance, 2U.3Ü; Soala, 2 h .10; Tariété», 21 i.lô ; 
Th. Michel, 2 h. 45; Antoine, 2 h. 30.
De soir :

Opéra, 7 h. 30, FaiM?.
'h..ITh.-Françai», 8 h. 15, l'EUvaHon. 

Opéra-Comique, 7 h. 30, TVerlAer.

SAMEDI 9 nlIN
FRONT FR.iSÇAIS. — Nous repoussons tou­

tes les tentatives sur divers points de notre 
front parlant du sud de Filain juiqu’â i’csl dc 
LÆniy.

FRONT BRITANSIQI'E, Nms alliés « fo u - 
Ifint de nombreuses contre-attaques sur leurs nou­
velles positions au sud d'Ypres.

DIMANCHE 10 lUIN
FflO.\r Ffl.l.'V-lh':'. — Nou» pénétrons dans 

les Iranchéa? dans la région de Thiaueourt. sur 
iÿ rive gauche de la Mo.sellc.

FRONT BBITANSIOI'F.. -  Ne? alliés effectuent 
une iHiiivellc proCT'-.sskB au sud d’Ypres et ils 
exéc’iilent plusieuiu coups de main au siid-esl 
d'hpBiy, (1 .Armentières. au nord-est d Ypres et 
au fiuil (le la Soiichez.

FRONT • Les Russes délogent lea Au­
trichiens do leurs tranchées au iicrd-est de (lafa- 
lüvko, dans les Carpathes

LUNDI 11 JUIN
FRONT FRANÇAIS. — Nous i-epoussoDS plu­

sieurs coupe de main à  l’ouest do Gerny et vers 
Courcy.

FRONT BRtTANNIQlE. — Nos alliés avancent 
â  l'est de Moscincs. Us s ’emparent du système dc 
tranctièr' vers la ferme Poterie.

FRuNT ITALIEN. — I/'.z Italiens s'emparent 
du i ’iisso del Agnollo et d'une grande partie du 
mont Ortlgura.

MARDI 12 JUIN
FflO-NT FRANÇAIS. —  Nous exécutons d’heu- 

l'élises Incursions dans les tranchées vers la Butte 
du Mesnil et dans la région de la llaute-Oievau- 
(^ e .

FRONT BRITANNIQUE. —  NcniTCUe progres­
sion de nos alliés A l’est et au nord-est de hlessi- 
nes. Ils occupent le hameau de Gapaard.

FRONT DE MACEDOINE — Bn TtMasalia, QOB 
troupes pénétrent dans celle prijvlnce jusque dans 
la région d’Elaasoua.

MERCREDI 13 JUm
FRONT FHANÇ.HS. — f-uUe d’artiliCrio.
FRONT BRITANNIQUE. — Nos albés exéculeiit 

de nombreux c.-.ips de main. Ils ont fait 7.34S pn-. 
Bonnicrs d^ u is  !e 7 juin.

FfUJ.vr DE M.lCk'DOlNB. — En •IbûSSAlle,noire 
cavalerie est entrée A Larlasa le 12 .

JEUDI 14 JVIN
FilO.vr Fii.l.VÇAl.*», — Nous effectuons une in 

fursion à l’est de la ferme de Navarin.
FRONT BRITANNIQUE. — A l’est de Messines, 

la progression de nos aillés cootrainl t’encemi a 
abandimner une importante parité do son syslc- 
mo de défense entre la Lys et Satnt-Vvc.s. ils 
avancent au.o.sl A l’est du bois de Ploegstpprt et 
Hux abords de Gapaard. D’Arras è  Monohy-le- 
Preux, ils enlèvent des positions sur un frent de 
1.200 métros.

FilO.vr ITALIEN. — Les Itsiiens rcpoux'enl 
tme attaque sur le plateau d’.Aslagn.

FRONT RlJ.HSE. —  Les Ru-sses pénèlreni dans 
las lignes ennanles vau le village de Gartychke, 
sur le fnuat occidental.

F fio.vr DE MACEDOINE. — En Thessalie,noire 
cavalerie occupe TrikaJa. Un batailloji de chas­
seurs a élé transporté 4  Volo.

VENDREDI 19 JUIN
FRONT FR.iNÇAIS. — Actions d'artillerie.
FRONT Bfl/r.-i.V.VfQUF. — Nos alliés prennent 

les tranchéts de première liane entre la Lys et 
la Warn&ve et avancent rte 5où à 1.000 mètres sur 
un front de 1 1  kilomètres, de la Warnave 4 
Kicin-Zillebekc.

FRONT DE MACEDOINE. —  En Thessalie, nos 
élémenls avancés occupent Denirli et Kardlte*.

r  J E  â U E R I S  
L A  H E R N I E

Gb.COüRTOIS,.>lPÉCIALISTE HERNIAIRE 
3 0 ,  F aubourg M ontm artre, P A R IS  i9>)

CEINTURES VENTRIERES h  ATOMIQUES
CABINET D'APPUCATIM O uvert loua les Jours, 

^  de 9 a 11 e t  ae a a 6 heures.

100 MONUMENTS L. LIMBERT
FUNÉRAIRES m«ga8in 37. BdMénlImentànl

ST n r â l i C  Terrain Industriel de 10.062 ZQët. 
" U L l l I u  «nv. Bd Ornano. heud. « La Re- 

nouilltm* M. a px 200,000f. A adj. Ch not. Paris 
3 jull. IBIT. M« P. Robineau, not. 8, r. Maubeuge.

RENTES VIAGERES SÛ ŜuR
.Vues-proprlf(A3. Vsujruils. Iiensetanements araluitt. 
BANQUE HOBILIERE, &, ru e  Ssln t-A usu stm , Paris.

H A R R I S ,  Sélective piivé CONSTIPATION
34, rue Saint-Marc, ’léléph. Centr. 84-51, de 
9 u 6 h. Renseigne sur tout et débrouille -tout.

Le phn doux, agriable et 
effiewe des üxatlh :

C om prim és D O Z ÎÈ R E S (2  fra la boite fco)
Lm  « i n c  (M  ohK. ou éo. Ltfcotat. D oM m . Bt-Brleoc, C..en-N.

LE “ REGYL” m a l a d i e »  d '  
Leborateiree PIIVET, » ,  r . Réeumur ESTOMAC ancienne*

La &M51. SB e. mont.

J
'^ O S E U i y
PouOrâ ÜB R (z  LIQUIDE

P

F a it  D isp a n a ître  L e s  RIDES
•Twia B iu  btiJitt «Il II g n s t  aaee m  trai H cnrsii. 
Fllniltiérr et 6  (r.f~. W '  OETCHEPAK. à B ie r r l t i .

t .  FERET, 3 7 , rso b o o rg  P i> iuoûilir«, Parle.
TOTEiliielMin Ptjrn:?e8, Pirhwuiii Cruii KiHtût.

JM  EN  V E N T E  P A R T O U T  M

€UR€HA
REVU E DES INVENTIONS 
DAN S LEU RS R A P P O R T S 

AVEC L ’INDUS'I'RIE 
&  L A  VIE MODERNE

I N P V J T R I E L S ,
Bignslez a "E U R E K A ”  les problème» 
don» la eolutioa voua parait désireble. 

INVEN TEURS, lisez ’’ E U R E K A " quil 
publie tes "  Inventions h rdallser” .

L e  N °  0 - 5 0 . —  8 , R u e  F a v a r t ,  P a r i*  |

LËPILETOUr
RASE la barbe, AFFILE les lames 

PEIGNE et TAILLE les cheveux 
£ s t  in d isp en sa b le  à  tous

ËTDI QE LUXE P i ^ i v  I  R  f  f  
AVEC OIAC E r  4 4 ^  -  I  W  41 .

E H  VENTE dans tout fe» SHAHDS m à e iE IM S

Officiers, Sous-Officiers
Vous connaissez et admirez tous le senspratiqua 

de nou alliés britanniques. Comme eux munissez- 
TOUS donc du merveilleux

GHROH06RAPHB-GOMPTEUR
99

DE LA  MARINE ANGLAISE

S T A R T II

DE PRÉCISION
le tir  de vos pièces et en graduer___________ , , __________ _

uue précision mathématique, etc,

DONNE L’ HEURE P R ÉC ISE

M ESU RE L E S  D ISTA N C ES PARCO URUES

AUX MARINS

Rend de nombreux services à tous les Militaires : 
Fantassins, A rtilleu rs, A viateurs, AerosHers, e t c ;  
i  tous ie« sportmen : Autom obilistes, Cyclistes, Cou­
reurs pédestres, A rbitres de spart, etc.

Mouvement de haute précision, ancre 17 rubis, 
g a ra n ti 2 0  a n s , sar bulletin donnant droit 4  toute 
réparation gi’atuite.

EN ACIER : 7 5  Ir.
EN A R G E N T: 8 5  ff

joindr» mooUat k lâ oommuds, plu  O.SO pear pMl

J e a n  BENOIT, F ils
M anufacture Principale d ’Horlogeria 

à  B E S A N Ç O N  ( D o u b s )
L a  p lu *  im portante m aiaon ven­

dant directem ent au x  p rix  de 
labriqne, fon dée en 1791.

Superbe Album 
lllaetri génieel 

ea n fé  eeulre 
e.SS eè timbre* 

Sreod sbilx 
d* meMr*e

teut e>nrai.

] - 9,aigelâ&raflflB-Amee,Paris
L e s  c o s t u m e s  

t o u r i s t e s
e r

L e s  n o u v e a u x  
i m p e r m é a b l e s

de la saison
s o n t  e n  m a g a s i n

'I !>l
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P O U R  S E  R A S E R
le Beiilnrr procédé c'est la oKrveiUeaM et célèlire

Crème ASTOR
Gr9i TabR... 1 tr, 25  

Fr«n£«._e. 2 fr. 4 5  
TabanaoTMV O fr.56

Frone©,..... Ofr.TS F Y r F T  ^ l O R La Crème ASTOR
El «nte <hes Us Pvfi* 
metn. PVar* 
■ftckti M Gd* MftfftsàaL JZ/JL>  w  JL E S T  L E  P R O C É D É  L E  P L U S  C O M M O D E  L P  

P L U S  H Y G I É N I Q U E  E T  L E  P L U S  É C O N O M I Q U E  
ExiffGx b u »  U  Murque A S T O R .

t n

LE GÉNÉRAL PAU VISITE LES PRISONNIERS ALLIÉS INTERNÉS EN SUISSE

'I
1?.i;

■iTI

LU

LE G ÉN ÉRAL P A U  SÉ N TR E TE N A N T FA M ILIÈ R E M E N T A V E C  DES SOLD ATS ECOSSAIS, FR A N Ç A IS E T  BELGES SOIGNÉS DANS LES SA N A TO R IA
Le nom bre des prisonniers de guerre internés actuellem ent en  Suisse is t  si élevé que des 
propositions son t en  cours entre les belligérants pour l ’organisation  d ’un échange qui per­
m ettrait d ’en  renvoyer la plus grande partie dans leur pays d ’origine. Le général Pau

chargé de m ission  en  Suisse vient de visiter les sanatoria où  les prisonniers alliés sont 
soignés avec un dévouem ent digne de la  plus grande reconnaissance. On voit ici le vaillant 
m utilé de 1870 interrogeant, sur leur état de santé, des soldats au jou rd ’hui convalescentst

LE PRINCE HENRI DE PRUSSE ASSISTE AU  DÉPART D’UN SOUS-M ARIN

LE SO U S-M ARIN  P A R É  DE FEU RS LES M ARIN S A CCLAM AN T LE PRINCE H EN RI SU R LE PONT LE P IR A T E  S’ELOIGNE D U  QU AI
 ̂ ^ GuiUaume II, porte entre autres titres ceu x  de } à outrance la  guerre sous-m arine qui a  pour but d ’affam er d ’A ngleterre. Le v o ic i encou -

grand am iral et d inspecteur général de la m an n e allem ande. Ce frere du kaiser avait 1 rageant de sa  présence l ’équipage d ’un sous-m arin  prêt à  partir. Le pirate qu i n ’hésitera 
réussi, avant la  guerre, a  s attirer la sym pathie du peuple anglais. Il a, depuis, soutenu ; pas, le cas échéant, à torpiller des navires-hôpitaux, est poétiquem ent décoré de fleurs.

rURODONALi
dissout Tacide urique

G o a t ie  
G r a  v e l le  

A b u m a t is œ e s  
A r lé r lo  • S c l é r o æ  
A ig r e u r »

d»
p«r i« ProfasMi 
tiANCEAEAUX 

Ancien Prf&idfat 
* AcariémiF d«

<)•/)» M>n 
TAAfTt 
<• QQOm

CXAbiStt»tXfek 
UMiVéAj'l 2. Vu* 
d« Val«uci£an«», 
PuiNs tl  to u (a  
phAnbaUfc» 
Ojk;oo. (*• 7 h*2ÛIr

U r o d o n a t  
N e t t o i e  l e  r e in .  

L a V e  le  f o i e  e t  le s  
a r t i c u la t io n s .  

A s s o u p l i t  les a r t è r e s .  
É v i t e  l ’ o L é s i t é .

Pagébl-
Energique antiseptique urinaire

Guérit vite et 
radicalement

Supprime 
les douleurs 

de la miction.
Evite toute 

complication.

CoœmuiileMioD I 
rX u â é m lfl âe Mddocliw 

du 3 dduembre 1312.

L-e P A C É O L  mitraille les gonocoques, 
hôtes indésirables des voies urinaires.

L'OPIXION MÉDICALE ;
• iO sulflt pour seu l et onicjue mùtemenL par la RouveUe méthode, 

d e  prendre, au début d e  chaque repas, jusqu'à com plète guétisop, 
de 15 è  80 capsule# <le P ageol dans le# 24 heures : quantités qui 
•'abaissent d es  d eux  tiers dans le s  étala chroniques. I .es  résultats 
ne se  font p as attendre ; Us sont tels que, vrainient, d  serait bieu 
dilficile d e  vou lo ir  e x ig e r  dovantage. et qu 'ü parait tout à  fait im pos- 
siide  de  p ou voir  vérilablem ent taire m ieux, u 
Eiabl. Châtelain, 2 , r. Vaiencien D ' H ën ri L »bo.s?k ,
nc$, Paris et t tes phcies. La demi. Se te Patuüe d. Paru. l.xrenrU et trrmtdt.
b fe fco  6fr.60.G debtefcO  l l f l .  Uedmn tpénaiau.

AUTOMOBI LE
•JyJiidreB tonpôdv sp o r t  5 potios m éteilliques, 
éola irée k  l 'â ieo tn cité  p a r  d yn am o, ihïqf d e  
n eu f. 12, ru e  Salat-Caïaiües, Paris.

r  é tea iia  rf'aat/ /«  - F

L A I T  A N T É P H É L I Q Ü E
o\x T.ea.i't C a r s .d è s

Depantir. Toslme. D6W slt dlaelpe
■ ilg , fiooq«ur«, Md«a préeocM. ftugovttiA,

. BontoBS.œl»re«c«»d«»,«te,.floea»rv»lepeiB  
du rU «f« eUlre «t gqia. —  A pqr. ^  

il 00 «*11, H&gqoft a\ Æ fyTaohM ém ro«M«ar.
de 18*^

T I S A N E S  PO U LA IN
GaérlMa radicale M taoa réfliBe du QIÂBtTE, ALBUMIBS, 
vtAU, lois, rems, veaiie et lootaeiB^rallee repaièea laoanU ei 

L im  d'or et AttettAtwiu fraoeo. — Serin : 
rxS A V S S  JPOtrXeAZir. 9 7 . r. S U & eu re . »«> i«

D IM A N O B Z

LA T ouriste
■ A N O I  M O L L C T IÉ R I

SPIBllE 
.EXTfNSISlE

La S eule

T R O IS  C O U R B E S
Sapyrtmant tout glluoment. • __

Qualité recommaadée :L erA lU *e. — *n Vente <ton* u ,
»«• Magaewt», .1/ —  de Chaustures. fhyueeautf», Spcrti, 
  Gno» : £ 0  TourleCe. Paris.

âfilaM a la d ie s
LK R E TO U R

Toutes les femmes 
connaissent lea dangers qui 
les menacent i  l'époque du 
R E T O U R  D 'A G E .

Les sjm ptôm ea sont bien 
connus.

C 'est d’abord nne sensa. 
tion d'étoulTement et de 
suffocation qui étreint la 

des bouffées d e c h i - Exlgar oe pochait
p - 'R -r  ee-aaaawwra Mh.ws«a- '
Jaur qui m ontent au visage pour faire place 
àuna sueur froide sur tout te corps. L e ventre 
devient douloureux, les régies se  renouvellent 
irrégulières ou trop abondantes et bientôt la 
fem m e la plus robuste se  trouva affaiblie et 
exposée aux pires dangers. C ’est alors qu ’il 
b u t  sans plus tarder faire une cure avec U

lOUVENCETAbbéSODRY
Noua ne ceseeroni de répéter qu e  toute 

fem m e qui atteint l'âge d e 40 ans, m ôm e celle

Le gérant ;  V icto r  Laüveegsat.
ija s r im e r ie , 19 , r o e  c »d e t , P aris. —  T o lu s a r d .

1 attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrism e 
et, ce  qui est pis encore, la m ort subite. 
Q u 'e l l e  n 'o u b l i e  p a s  que le  sang qui n'a 
plus son  cours habituel se portera d e préfé- 
rence aux parties les plus faibles et y  dévelof^ 
pera les maladies las plus pénibles; ’ Tum eun, 
Lancers,M étrites,F ibrom es, M aozd ’Estom ac, 
d 'intestins, des N erfs, etc.

La J ou v e n o e d s l 'A b b ô  S oory . dan# toutes les 
Pharmacies; le Flacon 4  fr. : traoco gare 4  (r. eo. 
Les a Oicons franco gare contre mandat-poste 1 2  fr. 
adresse à Pharni"* Btng. DUICOMTIeA. a Rouen.

Uaa ebtger la TérlUkle JOIITEIIIE dsJ'ihM SOOBT
ca r  e lle  eetile p e u t v o u a  guétdr

INoliee toittenanl renjelaneeunu Brelit). 287
.AjijutiT 0 fr . SO par flacon pou r l'tm oot.
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